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SOMMAIRE. 


Kdomente raconte a Mentor ſa confiance en Proteſulas, 


& les artifices de ce Favori, qui #toit de concert a- 
dee Timocrate pour faire perir Philecles, & pour le 
trabir lui-meme. Il lui avoue que prevenu par ces 
deux hommes contre Philocles, il avoit charge Timo- 
erate de Paller tuer dans une expedition ou il com 
„ mandzit ſa Aote; que celui-ci ayant mangue f ſon coup, 
* Philacles Favoit tpargne, & s ctoit retire en [iſle de 
Samos, après avoir remis le commandement de la 
| flote a Polimene, que lui Idomente avoit nommé dans 
fon ordre par tcrit ; que malere la trahiſon de Pro- 
teſilas, il n' avoit pu ſe reſoudre d ſe defaire de lui. 
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TELE MAQAU E 


EA la reputation du gouvernement 
doux & modere d'Idomenee, attire en 
foule de tous cotez, des peuples qui vien- 
nent s' incorporer au ſien, & chercher leur bonheur 


ſous une ſi aimable domination. 


Deja ces campagnes, qui avoient été fi longtems 


couvertes de ronces & d'epines, promettent de ri- 


ches moiſſons & des fruits juſqu*alors inconnus. La 
terre ouvre ſon ſein au tranchant de la charue, & 


Prepare ſes richeſſes pour recompenſer le laboureur: 


eſperance reluit de tous cotez, On voit dans les 
valons & ſur les colines les troupeaux de moutons 
qui bondiſſent ſur Pherbe, & les grands troupeaux 
de bœufs & de geniſſes qui font retentir les hautes 


montagnes de leurs mugiſſemens: ces troupeaux 
ſervent a engraiſler les campagnes. C'eſt Mentor 


qui a trouve le moyen d'avoir ces troupeaux. Men- 
tor conſeille a Idomenee de faire avec les Peucetes, 


peuples — un Echange de toutes les choſes ſu- 
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perflues qu'on ne vouloit plus ſouffrir dans Salente, 
avec ces troupeaux qui manquoient aux Salentins. 
En meme tems la ville & les villages d'alentour 
etoient pleins d'une belle jeuneſſe qui avoit langui 
jongtems dans la miſere, & qui n'avoit ofe ſe ma- 
ricr de peur d'augmenter leurs maux. Quand ils 
virent qu'Idomence prenoit des ſentimens d'huma- 


nite, & qu'il vouloit etre leur pere, ils ne craigni- 


rent plus la faim & les autres fleaux par leſquels le 


Ciel afflige la terre. On r'entendoit plus que des 


cris de joie, que les chanſons des Bergers & des La- 
boureurs qui celebroient leurs Hymenees, On au- 
roit crũ voir le Dieu Pan avec une foule de Satyres 
& de Faunes melez parmi les Nymphes, & dan- 
fant au ſon de la flite a Pombre des bois. Tout é&- 
toit tranquile & riant; mais la joie etoit moderee, & 
ces plaiſirs ne ſervoient qu'a delaſſer des longs tra- 
vaux: ils en <toient plus vifs & plus purs. 

Les vieillards etonnez de voir ce qu'ils n'auroi- 
ent oſẽ eſperer dans la ſuite d'un ſi long age, pleu- 
roient par un excès de joie melee de tendreſſe: ils 
levoient Jeurs mains tremblantes vers le Ciel. Be- 
niſſez, diſoient- ils, © grand Jupiter, le Roi qui 
vous reſſemble, & qui eſt le plus grand don que vous 
nous ayez fait. Il eſt ne pour le bien des hommes, 
rendez- lui tout le bien que nous recevons de lui. 
Nos arriere-neveux venus de ces mariages qu'il fa- 
voriſe, lui devront tout juſqu'a leur naiſſance, & 
il ſera veritablement le pere de tous ſes ſujets. Les 


jeut es hommes & les jeunes filles qui $epouſoiertt, 


ne 


Liv. XIII. TEL EMA QU E. 5 


ne faiſoient eclater leur joie qu*en chantant les lou- 


anges de celui de qui cette joie ſi douce leur (toit 


venue. Les bouches & encore plus les cœurs ctoi- 

ent ſans ceſſe remplis de ſon nom. On fe eroyoit 

heureux de le voir; on craignoit de le perdre: ia 
rte eũt ete la e de chaque famille. 

Alors Idomenee avoua a Mentor qu'il n'avoit ja- 
mais ſenti de plaiſir auſſi touchant que celui d'etre 
aime, & de rendre tant de gens heurgux. Je ne 
Paurois jamais cru, diſoit-il; il me ſembloit que 
toute la grandeur des Princes ne conſiſtoit qu'a ic 
faire craindre ; que le refte des hommes etoit fait 
pour eux; & tout ce que j avois oui dire des Rois, 
qui avojent £te amour & les delices de leurs peu- 
ples, me paroiſſoit une pure fable; Jen reconnois 
maintenant la yerite, Mais il faut que je. vous ra- 
conte comment on avoit empoiſonne mon coeur des 
ma plus tendre enfance ſur Pautorite des Rois. 
C'eſt ce qui a cauſe tous les malheurs de ma vie. 
Alors Idomence commenqa cette narration: 

Proteſilas, qui eſt un peu plus àgẽ que moi, fut 
celui de tous les jeunes gens que Jaimois le plus; 
ſon naturel vif & hardi etoit ſelon mon goilt : il. 
entra dans mes plaiſirs; ; il flata mes paſſions: il me 
rendit ſuſpect un autre jeune homme quę Jaimois 
auſſi, & qui ſe nommoit Philocles. Celui-ci avoit 
la crainte des Dieux & Pame grande, mais mode- 
ree; il mettoit la grandeur, non a s lever, mais a 
ſe vaincre, & a ne faire rien de bas. Il me par- 
loit librement ſur mes defauts ; & lors meme qu'il 
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n'oſoit me parler, ſon ſilence & la triſteſſe de fon 
viſage me faiſoient aflez entendre ce qu'il vouloit me 
reprocher. 

Dans les commencemens cette ſincerite me plai- 
ſoit; je lui proteſtois ſouvent que je Pecouterois a- 
vec confiance toute ma vie, pour me preferver des 
flateurs. Il me diſoit tout ce que je devois faite pour 
marcher ſur les traces de Mines, & pour rendre 
mon Royaume heureux. Il wavoit pas une auſſi 
. profonde fageſle que vous, 6 Mentor; mais ſes 
maximes Etotent bonnes; je le reconnois mainte- 
nant. Peu a peu les artifices de Proteſilas qui etoit 


jaloux & plein d' ambition, me degouterent de Phi- 


locles. Celui- ci ẽtoit fans empreſſement, & laiſ- 
ſoit l'autre prevaloir ; il ſe contenta de me dire 
tothjours la verite lorſque je voulois Pentendre. 
_ Cetoit mon bien, & non a fortune qu'il cher- 
choit. 
Proteſilas me perſuada inſenfiblement que c'&- 
toit un eſprit chagrin & ſuperbe, qui critiquoit tou- 
tes mes actions, qui ne me demandoit rien, parce 
qu'il avoit la fiertè de ne vouloir rien tenir de moi, 
& d'aſpirer a la reputation d'un homme qui eſt au 
deſſus de tous les honneurs: il ajoũta que ce jeune 
homme qui me parloit ſi librement fur mes defauts, 
en parloit aux autres avec la meme liberte ; qu F 
faiſoĩt aſſez entendre qu'il ne m'eſtimoit gueres ; 
& queen rabaiſſant ainſi ma reputation, il vouloit 
par Peclat d'une vertu auſtere s'ouvrir le chemin à 


la Royaute, 
D'abord 
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D'abord je ne pus croire que Philocles voulũt 


me detroner. Il y a dans la veritable vertu une can- 


deur & une ingenuite que rien ne peut contrefaire, 
& a laquelle on ne ſe meprend point, pourvũ qu'on 

ſoit atentif. Mais la fermete de Philocles con- 
tre mes foibleſſes commencoit a me laſſer. Les 
complaiſances de Proteſilas & fon induſtrie inẽpui- 
ſable pour m'inventer de nouveaux plaiſirs, me 
faiſoit ſentir encore plus impatiemment Pauſterite 
de Pautre. 

Cependant Proteſilas ne pouvant ſouffrir que je 
ne cruſſe pas tout ce qu'il me diſoit contre ſon en- 


nemi, prit le parti de ne m'en plus parler, & de: 


me perſuader par quelque choſe de plus fort que tou- 
tes ces paroles. Voici comment il acheva de me 
tromper: il me conſcilla d' envoyer Philocles com- 
mander les vaiſſeaux qui devo:ent attaquer ceux de 
Carpathie; & pour m'y determiner, il me dit: 


-- 


Vous favez que je ne ſuis pas ſuſpect dans les lou- 
anges que je lui donne: j'avouè qu'il a du courage 
& du genie pour la guerre; il vous ſervira mieux 


qu'un autre, & je prefere Vinteret de votre ſervice 
à tous mes reſſentimens contre lui. 

Je fus ravi de trouver cette droiture & cette E- 
quite dans le cœur de Proteſilas, a qui j avois con- 
he Padminiſtration de mes plus grandes affaires. Je 
T'embraſſai dans un tranſport de joie, & je me crus 

trop heureux d'avoir donne toute ma confiance à un 


homme qui me paroifloit ainſi au- deſſus de toute» 


paſſion & de tout interet. Mais helas! que les: 
7 A 4 Princes 
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Princes ſont dignes de compaſſion ! Cet homme me 
connoifloit mieux que je ne me connoiflois moi-me- 
me: il ſavoit que les Rois font d' ordinaire dẽfians & 
inappliquez; dehans, par l' experience continuelle 

a' ils ont de Partifice des hommes corrompus, dont 
ik ſont environnez ; inappliquez, parce que les 
plaifirs les entrainent, & qu'ils ſont accoũtumez a 
avoir des gens chargez de penſer pour eux, fans 
qu'ils en prennent eux-memes la peine. I] -om- 
prit donc qu'il ne lui ſeroit pas difficile de me met- 
tre en defiance & en jalouſie contre un homme qui 
ne manqueroit pas de faire de grandes actions, 6 
ſur tout Pabſence lui donnant une entiere facilité 
de lui tendre des pieges. 

Philocles en partant previt ce qui lui pouvoit ar- 
river. Souvenez- vous, me dit-il, que je ne pourra 
plus me dẽſendre; que vous wecoutercz que mon 
ennemi; & qu'en vous ſervant au peril de ma vie, 
je courrai riſque de n' avoir autre rẽcompenſe que 
votre indignation. Vous vous trompez, lui dis- je; 


Eroteſilas ne parle point de vous comme vous par- 
lez de lui: il vous loue, il vous eſtime, il yous- 


croit digne des plus importans emplois; s'il com- 
mencoit a me parler contre vous, il perdroit ma 
confance: ne ctaignez rien, allez, & ne ſongez 
qu'a me bien ſervir. Il partit, & me laiſſa dans 
une ẽtrange ſituation. ; 


II faut Pavouer, Mentor, je voyois clairement 


combien il m'etoit neceflaire d'avoir pluſieurs hom- 
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mes que je conſultaſſe, & que rien nẽtuit plus mau 
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vais, ni pour ma reputation, ni pour le ſucces des 


affaires, que de me livrer a un ſeul. Javois E- 


prouve que les ſages conſeils de Philocles m'avoient 
garanti de pluſieurs fautes dangereuſes, ou la hau- 
teur de Proteſilas m'auroit fait tomber. Je ſentois 
bien qu'il y avoit dans Philocles un fond de probitẽ 


& de maximes Equitables qui ne fe faiſoit point ſen- 


tir de meme dans Proteſilas: mais j'avois laiſſẽ 


prendre à Proteſilas un ton dẽciſif auquel je ne pou- 
vois preſque plus rẽſiſter. J'ctois fatigue de me 


trouver toujours entre deux hommes, que je ne 
pouvois accorder; & dans cette laſſitude Paimois 


mieux par foibleſie hazarder quelque choſe aux dẽ- 
pens des affaires, & reſpirer en liberte, Je n'euſle 
ofs me dire a moi-meme une ſi honteuſe raifon du 


parti que je venois de prendre: mais cette honteuſe 
raiſon que je n'oſois developer, ne laiſſoit pas d'agir 
ſecrettement au fond de mon cceur, & d'ètre le 
vrai motif de tout ce que je faiſois. 

Philocles ſurprit les ennemis, remporta une 
pleine victoire, & ſe hata de revenir, pour prẽve- 
nir les mauvais offices qu'il avoit a eraindre: mais 
Proteſilas qui n'avoit pas encore eu le tems de me 
tromper, lui ecrivit que je deſirois qu'il fit une de- 
ſcente dans Viſle de Carpathie, pour profiter de la 
victoire. En effet, il nvavoit perſuade que je pour- 
rois facilement faire la conquete de cette iſle: mais 
il. fit en ſorte que pluſieurs choſes nẽceſſaires man- 
querent a Philocles dans cette entrepriſe, & il Paſ- 
ſujettit a certains ordres qui cauſerent divers contre- 


tems dans Vexecution, Cepen- 
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Cependant il ſe ſervit d'un domeſtique très- cor- 
rompu que j'avois auprès de moi, & qui obſervoit 
juſques aux moindres choſes pour lui en rendre 
compte; quoi-qu'ils paruſſent ne ſe voir gueres, & 
n etre jamais d' accord en rien, 

Ce domeſtique, nommé Timocrate, me vint 
dire un jour en grand ſecret, qu'il avoit decouvert 
une affaire très-dangereuſe. Philocles, me dit-il, 
veut ſe ſervir de votre armee navale pour ſe faire 
Roi de Viſle de Carpathie. Les Chefs des troupes 
ſont attachez a lui ; tous les ſoldats ſont gagnez par 
ſes largeſſes, & plus encore par la licence pernici- 
euſe on il les laiſſe vivre; ; il eſt enfle de ſa victoire. f 
Voila une lettre qu'il a écrite à un de ſes amis ſur 3 
fon projet de ſe faire Roi: on n'en peut plus de uter 
après une preuve ſi evidente. : 

Je lus cette lettre, & elle me parut de la main 3 
de Philocles. On avoit parfaitement imite fon E- 4 
criture, & c' toit Proteſilas qui l'avoit faite avec 

| Timocrate. Cette lettre me jetta dans une ẽtrange 3 
ö ſurpriſe: je la reliſois fans cefle, & ne pouvois me 5 
| perſuader qu'elle füt de Philocles ; repaſſant dans 
mon eſprit trouble toutes les marques touchantes 

il m'avoit donnees de ſon deſintereſtement & de 
fa bonne foi. Cependant que pouvois-je faire? 4 
Quel moyen de reſiſter a une lettre, ou! je croyois a 
etre fiir de reconnoitre I'Ecriture de Philoeles ? _ 

and Timocrate vit que je ne pouvois plus re- 1 
ſiſter a ſon artifice, il le pouſſa plus loin, Oferai- 
je, me dit-il, en heſitant, vous faire remarquer un 

mot 
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mot qui eſt dans cette lettre? Philocles dit à ſon 
ami qu'il peut parler en confiance à Proteſilas ſur 
une choſe qu'il ne dẽſigne que par un chiffre: aſ- 
ſurement Proteſilas eſt entre dans le deſſein de Phi- 
locles, & ils ſe ſont accommodez a vos depens. 
Vous favez que c'eſt Proteſilas qui vous à preſſẽ 
d*envoyer Philocles contre les Carpathiens. De- 
puis un certain tems il a ceſſè de vous parler contre 
lui, comme il le faiſoit ſouvent autrefois. Au 

contraire, il le louè, il l' excuſe en toute occaſion: 
ils ſe voyent depuis quelque tems avec aſſez d'hon- 


néteté. Sans doute Proteſilas a pris avec Philocles 


des meſures pour partager avec lui la conquete de 
Carpathie. Vous voyez meme qu'il a voulu qu'on 


fit cette entrepriſe contre toutes les regles, & qu'il 


S' expoſe à faire perir votre armee navale, pour con- 
tenter ſon ambition. Croyez-vous qu'il voulit 
ainſi ſervir a celle de Philocles, & ils etoient encore 
mal enſemhle ? Non, non, on ne peut plus dou- 
ter que ces deux hommes ne ſoĩent reunis pour & e- 
lever enſemble à une grande autorite, & peut- tre 

ur renverſer le Trone ou vous regnez. En vous 
parlant ainſi, je ſcai que je m'expoſe à leur reſſenti- 
ment, ſi malgre mes avis ſinceres vous leur laiflez 
encore votre autorite dans les mains. Mais qu'im- 
porte, pourvu que je vous diſe la verite 

Ces dernieres paroles de Timocrate firent une 
grande impreſſion ſur moi: je ne doutai plus de la 
trahiſon de Philocles, & je me defiai de Proteſilas 


comme de ſon ami. Cependant Timocrate me di- 


ſoit 
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ſoit ſans ceſſe: Si vous attendez que Philocles ait 
conquis Piſle de Carpathie, il ne ſera plus tems 
d'arrèter ſes deſſeins; hatez - vous de vous en aſſurer 

ndant que vous le pouvez. J'avois horreur de la 
profonde diſſimulation des hommes, je ne ſavois plus 
à qui me fier. Apreès avoir decouvert la trahiſon de 


Philocles, je ne voyois plus d'homme ſur la terre 


dont la vertu me put raſſurer. 1 ctois reſolu de faire 
pay au plutõt ce perfide; mais je craignois Proteſi- 
& je ne ſavois comment faire a ſon &gard. Je 


craignois de le trouver coupable, & je craignois auſſi 


de me fier a lui. 5 

Enfin dans mon trouble, je ne pus m'empecher 
de lui dire que Philocles m' toit devenu ſuſpect. II 
en parut ſurpris; il me repreſenta ſa conduite droite 
& moderce; il m'exagera ſes ſervices; en un mot 


il fit tout ce qu'il faloit pour me perſuader qu'il e- 


toit trop bien avec lui. D'un autre cote Timocrate 
ne perdit pas un moment pour me faire remarquer 
cette intelligence, & pour m'obliger a perdre Phi- 


| locles pendant que je pouvois encore m'aſſurer de 


lui. Voyez, mon cher Mentor, combien les Rois 
ſont malheureux & expoſez à etre le jouet des autres 
hommes, lors meme que les autres hommes pa- 
roiſſent tremblans a leurs pieds. 

Je trus faire un coup d'une profonde politique, 
& deconcerter Proteſilas, en envoiant ſecrettement 
a Parmee navale Timocrate pour faire mourir Phi- 
locles. Proteſilas pouſſa juſqu'au bout fa difimu- 


lation, & me trompa d'autant mieux, qu'il parut 
plus 


OY 
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plus naturellement comme un homme qui ſe laiĩſ- 
bit tromper. Timocrate partit donc, & trouva 
Philocles aſſez embaraſſe dans fa deſcente; il 
3 manquoit de tout; car Protefilas ne ſachant ſi la 
Y lettre ſuppoſce pourroit faire perir ſon ennemi, vou- 
3 loit avoir en meme tems une autre reſſource prete, 
ar le mauvais ſucces d'une entrepriſe dont il m'a- 
3 voit fait tant eſperer, & qui ne manqueroit pas de 
m''irriter contre Philocles. Celui-ci ſoũtenoit cette 
>  vuetre ſi difficile, par fon courage, par ſon genie, 
& par l'amour que les troupes avoient pour lui. 
Quoique tout le monde reconnũt dans l' arme que 
cette deſcente etoit temeraire & funeſte pour les 
Cretois, chacun travailloit a la faire reuſſir, com- 
me $'il etit eu fa vie & ſon bonheur attachez au 
ſucces. Chacun etoit content de hafarder ſa vie à 
toute heure ſous un WINE ſi ſage & ſi appliquee a ſe 
faire aimer, 

Timocrate avoit tout a craindre, en voulant 
faire perir ce Chef au milieu d'une armee qui Pai- 
moit avec tant de paſſion. Mais Pambition furi- 
euſe eſt aveugle. Timocrate ne trouvoit rien de 
difficile pour contenter Proteſilas, avec lequel il 

imaginoit gouverner abſolument apres la mort de 
Philocles, Proteſilas ne pouvoit ſouffrir un homme 
de bien, dont la ſeule vue étoit un reproche ſecret 
de fes crimes, & qui pouvoit en m'ouvrant N youre 
renverſer ſes projets. 

Timocrate s'aſſura de deux Capitaines * E- 


toient ſans ceſſa auprès de Philocles; il leur promit de 


ma 
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ma part de grandes recompenſes, & enſuite il dit à 
Philocles qu'il Etoit venu pour lui dire par mon 
ordre des choſes ſecrettes, qu'il ne devoit lui con- 
fier queen preſence de ces deux Capitaines. Philo- 
cles ſe renferma avec eux & avec Timocrate. A- 
lors Timocrate donna un coup de poignard à Phi- 
locles: le coup glifla, & n'enfonga guere avant. 
Philocles ſans s ẽtonner lui arracha le poignard, & 
s' en ſervir contre lui & contre les deux autres. En 
meme tems il cria, on accourut, on enfonga la 
porte, on degagea Philocles des mains de ces trois 
hommes, qui ctant troublez Pavoient attaque foi- 
blement : ils furent pris, & on les auroit d'abord 
dechirez, tant Vindignation de Farmee <toit grande, 
ſi Philocles n'eut arrete la multitude. Enſuite il 
prit Timocrate en particulier, & lui demanda a- 
vec douceur, qui Pavoit oblige a commettre une 
action fi noire. Timocrate qui craignoit qu'on ne 
le fit mourir, ſe hata de montrer Vordre que je lui 
avois donne par ecrit de tuer Philocles; & comme 
les traitres ſont toujours Jaches, il ſongea a ſauver 
ſa vie en decouvrant a Philocles toute la trahiſon 
de Proteſilas. 

Philocles effrayẽ de voir tant de malice dans les 


Hhommes, prit un parti plein de moderation : il de- 


clara a toute l armee que Timocrate etoit innocent, 
il le mit en ſüretẽ, & le renvoya en Crete; il ce- 
da le commandement de Varmee a Polimene, que 
FJavois nommè dans mon ordre écrit de ma main, 
__ commander quand on auroit tue Philocles. 


Enfin | 


& . 


p * 4 
82 Ae a, Rs 
wy e Ge A Wy”, 


Lrv. XIII. TELEMAQUE. 15 


Enfin il exhorta les troupes a la fidelitẽ qu'ils me 
devoient, & paſſa pendant la nuit dans une legere 
barque, qui le conduiſit dans Pifle de Samos, ou il 
vit tranquilement dans la pauvrete & dans la ſoli- 

tude, travaillant a faire des ſtatues pour gagner fa 
vie, ne voulant plus entendre parier des hommes 
trompeurs & injuſtes, mais ſur tout des Rois, qu'il 
eroit les plus malheureux & les Plus aveugles de tous 
les hommes. 

En cet endroit Mentor arreta Idomente: He 
bien, dit-il, fiites-vous longtems a decouvrir la ve- 
rite? Non, repondit Idomenee ; je compris peu a 
peu les artifices de Proteſilas & de Timocrate; ils 
ſe brouillerent meme ; car les mechants ont bien 
de la peine a demeurer unis. Leur diviſion acheva 
de me montrer le fond de Pabime ou ils m'avoĩent 
jette. He bien, reprit Mentor, ne prites-vous 
point le parti de vous defaire de l'un & de Pautre? 
Helas! repondit Idomenee, eſt-ce que vous igno- 
rez la foibleſſe & Pembarras des Princes? Quand 


ils ſont un fois livrez a des hommes qui ont Tart 


de ſe rendre neceſlaires, ils ne peuvent plus efperer 


aucune liberte. Ceux qu'ils mepriſent le plus, font 
ceux qu'ils traitent le mieux, & qu'ils comblent 
de bienfaits: Pavois horreur de Proteſilas, & je lui 
laiſſois toute Vautorite. Etrange illuſion ! Je me 
ſavois bon gre le connoitre, & je n'avois pas la 
force de reprendre Pautorite que je lui avois aban- 
donné. Diailleurs je le trouvois commode, com- 
plaiſant, induſtrieux pour flater mes paffions, ar- 
. dent 
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dent pour mes interèts. Enfin p avois une raiſon 
pour m' excuſer en moi-meme de ma foibleſſe, c'eſt 
que je ne connoiſſois pas de veritable vertu, faute 
d'avoir ſu choiſir des gens de bien qui conduiſiſſent 
mes affaires: je eroiois qu'il n'y en avoit pas ſur la 
terre, & que la probite Etoit un beau fantome. 
Qu'importe, diſois-je; de faire un grand Eclat, pour 
ſortir des. mains d'un homme corrompu, & pour 
tomber dans celles de quelqu'autre qui ne ſera ni plus 
dẽſintereſſe, ni plus ſincere que lui. Cependant 
Parm&e navale commandee par Polimene revint. 
Je ne ſongeai plus a la conquete de Viſle de Carpa- 
thie, & Proteſilas ne put diſſimuler fi profondẽ'ment 
que je ne decouvriſſe combien il etoit afflige de ſa- 
voir que Philocles ẽtoit en ſurete dans Samos. 

- Mentor interrompit encore Idomenee pour lui 
demander Sil avoit continue; apres une ſi noire 
trahiſon, a confer toutes ſes affaires & Proteſilas. 
Fetois, lui repondit Idomenee, trop ennemis des af- 
faires & trop inapplique pour pouvoir me tirer de 
ſes mains; il auroit falu renverſer l'ordre que j'ayois 
Etabli pour ma commodite, & inſtruire un nouvel 
homme: c'eſt ce que je n' eus jamais la force d'en- 
treprendre. Paimai mieux fermer les yeux pour 
ne pas voir les artifices de Proteſilas. Je me con- 
ſolois ſeulement en faiſant entendre à certaines per- 
ſonnes de confiance, que je n'ignorois pas ſa mau- 
vaiſe foi. Ainſi je m'imaginois n'y ere trompꝭ 
qu'a demi, puiſque je ſavois que j ẽtois trompe. Fe 
faiſois meme de tems en tems ſentir a Protefilas que 


5 


rv. X88. TELEMAQUE 15 


je ſuportois ſon: joug avec impatience. Je prenoiz 
fouvent plaiſir à le contredire, a blamer publique- 
ment quelque choſe qu'il avoit fait, & a decider 
contre fon ſentiment; mais comme il connoifloit 
ma lenteur & ma pareſſe, il ne s' embarraſſoit point 
de tous mes chagrins. Il revenoit opiniatrement 
a la charge; il uſoit tantot de manieres preſſantes, 
tant6t de ſoupleſſe & d'infinuation ; ſur tout quand 


il s' appercevoit que jetois peine contre lui, il re- 


doubloit ſes ſoins pour me fournir de nouveaux a- 
muſemens propres a m'amollir, ou pour m'embar- 
quer en quelque affaire od il eũt occafion de fe rendre 
neceſlaire & de faire valoir ſon zele pour ne * 
tation. 

Quoique j je fuſſe en garde contre lui, cette ma- 
niere de flater mes paſſions m'entrainott toujours; 
il ſavoit mes ſecrets; il me ſoulageoit dans mes em- 
barras; il faiſoit trembler tout le monde par mori 
autorite, Enfin je ne pus me reſoudre a le perdre : 
mais en Je maintenant dans fa plate, je mis tous 
les gens de bien hors d'etat de mi2 reprẽſenter me; 
veritables interets. Depuis ce moment on n'en3 
tendit plus dans mes conſeils aucune parole libre. 
La vérité gEloigna de moi; Perreur qui prepare la 
chüte des Rois, me punit d'avoir ſacrifie Philocles 
A la cruelle ambition de Proteſilas: Ceux memes 
qui avoient le plus de zele pour PEtat & pour ma 
perſonfie, ſe crurent diſpenſez de me detromper. 
Apres un, fi terrible exemple, moi-meme,. mon 
cher Mentor, je craignois que la verite ne pergat 

Tome II. B | le. 
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le nuage, & qu'elle ne parvint juſqu's a moi malgre 
les flateurs; car wayant plus la force de la ſuivre, 
{a lumiere nv'etoit importune. Je ſentois en mai- 
meme qu'elle m'eiit cauſe de cruels remords, ſans 
pouvoir me tirer d'un ſi funeſte engagement. Ma 
moleſſe & Paſcendant que Proteſilas avoit pris in- 
ſenſiblement ſur moi, me jettoient dans une eſpece 
de deſeſpoir de rentrer jamais en libertẽè. Je na 
voulois ni voir un fi honteux Etat, ni le laiſſer voir 
aux autres. Vous ſavez, cher Mentor; la. vaine 
hauteur & la fauſſe gloire dans laquelle on Eleve les 
Rois: ils ne veulent jamais avoir tort, Pour cou- 
vrir une faute, il en faut faire cent, Plitot que 
d'avouer qu'on s eſt trompe, & que ſe donner la 
peine de revenir de ſon erreur, il faut ſe laiſſer 
tromper toute ſa vie. Voila Petat des Princes 
fotbles & inapliquez; ; c' ẽtoiĩt preciſement le mien, 
lorſqu'il falut que je partiſſe pour le ſiege de Troye. 
En partant je laiſſai Proteſilas maitre des affaires 

il les conduiſoit en mon abſence avec hauteur & in- 
humanite. Tout le Royaume de Crete gemiſloit 
ſous fa tyrannie : mais perſonne n'oſoit me man- 
der Foppreſſion des peuples. On ſavoit que je 
craignois de voir la verite; & que J *abandonnois a 
la cruautẽ de Proteſilas tous ceux quientreprenoient 
de parler contre lui: mais moins on oſoit eclater, 
plus le mal etoit violent. Dans la ſuite i] me con- 
traignit de chaſſer le vaillant Merion, qui m'avoit 
ſuixi avec tant de gloire- au ſiege de Troye. Il en 
= tot 
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Etoit devenu jaloux, comme de tous ceux que j'ai- 
mois, & qui montroient quelque vertu. 

Il faut que vous ſachiez, mon cher Mentor, que 
tous mes malheurs ſont venus de la. Ce n'eſt pas 
tant la mort de mon fils qui cauſa la revolte des 
Cretois, que la vengeance des Dieux irritez contre 
nies foibleſſes, & la haine des peuples que Proteſi- 


las m'avoit attiree. Quand je repandis le ſang de 


mon fils, les Cretois laſſez d'un gouvernement ri- 
goureux avoient ẽpuiiẽ tout leur patience, & l' hor- 
reur de cette detniere action ne fit que montrer au- 
dehors ce qui etoit depuis long tems dans le fond 
des cœurs. 

Timocrate me ſuivit au iege de Troy e, & ren- 
doit compte ſecrettement par ſes lettres à Proteſi las 
de tout ce qu'il pouvoit decouvrir. Je ſentois bien 
que jetois en captivite ; mais je tachois de n'y pen- 
ſer pas, deſeſperant d'y remedier. Quand les Cre- 
tois a mon arrivee ſe revolterent, Proteſilas & Ti- 
mocrate furent les premiers a “enfuir. Ils m'au- 
roient ſans doute abandonne ſi je n 'cuſſe EtE con- 
traint de m' enfuir preſque auſſi- tõt qu eux. Comp- 
tez, mon cher Mentor, que les hommes inſolens 


pendant la ptoſperite ſont toujours foibles & 


tremblans dans la diſgrace. La tete leur tourne 
auſſitõt que Pautorite abſoluè leur Echape, On 
les voit auſſi rampans qu ils ont été hautains, & 
C'eſt en un moment qu ils paſſent d'une extrẽmitẽ 


a Fautre. 
WA * 
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Mentor dit à Idomenẽe: Mais d'où vient que 
connoiſſant a fond ces deux mẽchans hommes, vous 
les gardez encore aupres de vous comme je le vois? 
Je ne ſuis pas ſurpris qu'ils vous ayent ſuivi, n'ayant 
rien de meilleur a faire pour leurs interets. Je 
comprens meme que vous aviez fait une action ge- 
nereuſe de leur donner un azile dans votre nouvel 
ẽtabliſſement: mais pourquoi vous livrer encore a 
eux apres tant de cruelles experiences ? 

Vous ne favez pas, repondit Idomence, combien 
toutes les experiences ſont inutiles aux Princes a- 
molis & inapliquez qui vivent ſans reflexion,. Ils 
font mecontens de tout, & ils n'ont pas le. courage 
de rien redreſſer. Tant d'annees d'habitude ẽtoi- 
ent des chaines de fer qui me lioient a ces deux 
hommes, & ils nyobſedoient à toute heure. De- 
puis que je ſuis ici, ils mont jettẽ dans toutes les 
dẽpenſes exceſſives que vous avez viies. Ils on 
ẽpuiſẽ cet Etat naiſſant, ils m'ont attire cette guer- 
re qui nvalloit accabler ſans vous. Paurois bien- 
t6t ẽprouvẽ à Salente les memes malheurs que j'ai 
fentis en Crete: mais vous m'avez enfin ouvert les 
yeux, & vous m'avez inſpire le courage qui me 
-- manquoit pour me mettre hers de ſervitude. Je 
ne ſcat ce que vous avez fait en moi ; mais depuis 
que vous Etes ici je me ſens un autre homme. 

Mentor demanda enſuite a Idomenee quelle ẽtoit 
la conduite de Proteſilas dans ce changement des 
affaires. Rien n'eſt plus artificieux, repondit Ido- 


mance, que ce qu'il a fait depuis votre arrivee. 
D'abord 
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D'abord il n'oublia rien pour jetter indireftement 
quelque defiance dans mon eſprit. Il ne diſoit rien 
contre vous; mais je voyois diverſes gens qui ve- 
noient m' avertir que ces deux Etrangers Etoient fort 
A craindre. L'un, diſoient- ils, eſt le fils du trom- 
peur Ulyſſe; l'autre eſt un homme cache & d'un 
eſprit profond : ils ſont accoiltumez a errer de Roy- 
aume en Royaume; qui ſcait s ils n' ont point for- 
me quelque deſſein ſur celui- ci? Ces avanturiers 
racontent eux-memes qu'ils ont cauſe de grands 
troubles dans tous les pais ou ils ont paſſe, Voici 
un Etat naiſſant & mal affermi; les moindres 
mouvemens pourroient le renverſer, 

Proteſilas ne diſoit rien, mais il tachoit de me 
faire entrevoir le danger & Pexces de toutes ces re- 


formes que vous me faiſiez entreprendre. Il me 


prenoit par mon propre interet. Si vous mettez, 
diſoit-il, les peuples dans Pabondance, ils ne tra- 
vailleront plus, ils deviendront fiers, indociles, & 
ſeront toujours prets à ſe rẽvolter: il n'y a que la ſoi- 
bleſſe & la miſere qui les rendent ſouples, & qui les 
empechent de rẽſiſter a Pautorite, Souvent il tachoit 
de reprendre ſon ancienne autorite pour m'entrainer, 
& il la couvroit d'un prẽtexte de zele pour mon ſer- 
vice. En voulant ſoulager les peuples, me diſoit- ii, 
vous rabaiſſez la puiſſance Royale; & par- là vous 
faites au peuple meme un tort irreparable; car il 
a beſoin qu'on le tienne bas pour fon propre repos. 
A tout cela je repondois que je ſaurois bien tenir 
les peuples dans leur devoir en me faiſant aimer 
5 B 3 deux, 
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deux, en ne relachant rien de mon autorité, 
quoique je les ſoulageaſſe; en puniſſant avec fer- 
mete tous les coupables. Enfin en donnant aux 
enfans une bonne education, & a tout le peuple une 
exacte diſcipline pour le tenir dans une vie ſimple, 
ſobre & laborieuſe. Eh, quoi! diſois- je, ne peut- 
on pas ſoumettre un peuple ſans le faire mourir de 
faim? Quelle inhumanité! quelle politique bru- 
tale ! Combien voyons· nous de peuples traitez dou- 
cement, & très-fideles à leurs Princes! Ce qui 


cauſe les reyoltes, c'eſt Pambition & T inquiẽtude 


des Grands d'un Etat, quand on leur a donne trop 
de licence, & qu'on a laifſe leurs paſſions S ẽtendre 
ſans bornes. C'eſt la multitude des grands & des 
petits qui vivent dans la moleſſe, dans le luxe, & 
dans Poiſivete; c'eſt la trop grande abondance 


&hommes adonnez a la guerre, qui ont neglige. 


toutes les occupations utiles dans le tems de paix. 
Enfin c'eſt le deſeſpoir des peuples maltraitez ; c'eſt 


la dureté, la hauteur des Rois, & leur moleſſe qui 


les rend inca pables de veiller ſur tous les membres 
de PEtat pour prevenir les troubles. Voila ce qui 
cauſe les revoltes, & non pas le pain qu'on laiſſe 


manger en paix au Laboureur, après qu'il Va gagnẽ 


à la ſueur de ſon viſage. 

Quand Proteſilas a vii que j'etois incbranlable 
dans ces maximes, il a pris un parti tout oppoſe 4 
ſa conduite paſlee ; il a commence i ſuivre les ma- 
ximes qu il n'avoit pu detruire: il a fait ſemblant 
ge les gouter, d'en etre convaincu, de m'avoir ob- 
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ligation de Payoir eclaire la-deſſus, Il va au- de- 
vant de tout ce que je pourrois ſouhaiter pour ſou- 


lager les pauvres ; ; 1] eſt le premier a me repreſenter 


leurs beſoins, & a crier contre les depenſes exceſ- 


ſives. Vous ſavez meme qu'il vous louè, qu'il 


vous temoigne de la confiance, & qu'il n'oublie 


rien pour vous plaire. Pour Timocrate, il com- 


mence a n'etre plus ſi bien avec Proteſilas; il a 
ſonge à ſe rendre independant. Proteſilas en eſt 
jaloux, & c'eſt 'en partie par leurs differends que 
j *ai decouvert leur perſidie. 

Mentor ſoũriant, repondit ainſi a Idomenee : 
Quoi donc] vous avez ẽtẽ foible, juſqu'a vous laiſ- 
ſer tyranniſer pendant tant d'annees par deux trai- 
tres dont vous connoiſſez la trahifon ! Ah! vous ne 
ſavez pas, repondit Idomenee, ce que peuvent les 
hommes artificieux ſur un Roi foible & inapplique, 
qui geſt livre a eux pour toutes ſes affaires. D' ail- 
leurs je vous ai deja dit que Proteſilas entre main- 
tenant dans toutes vos vues pour le bien public. 
| Mentor reprit ainh le diſcours d'un air grave: Je 
ne vois que trop combien les mechans prevalent ſur 
les bons aupres des Rois: vous en Etes un terrible 


exemple. Mais vous dites que je vous ai ouvert 


les yeux ſur Proteſilas, & ils font encore fermez 
pour laiſſer le gouvernement de vos affaires a cet 
homme indigne de vivre. Scachez que les mechans 
ne ſont point des hommes incapables de faire le 
bien: ils le font indifferemment de mme que le 


art quand il peut ſervir à leur ambition. Le mal 
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ne leut coùte rien a faire, parce qu' aucun ſentiment 


de bonte, ni aucun principe de vertu nes les re- 
tient 3 mais auth ils ſont le bien fans peine, parce 


que leur corruption les porte a le faire pour paroitre 
Doms. & pour tromper le reſte des hommes. A 


proprement parler, ils ne ſont pas capables de la 
verve, quoigu'ils paroiſſent la pratiquer; mais ils 
fort ore Fajouter à tous les autres vices le plus 
Horrible des vices, qui eſt Phypocrifie. Tant que 


N raadres abſolument faire le bien, Proteſilas 
dern port 2 le faire avec vous, pour conſerver lau- 


zoning. Mars ſi peu qu'il ſente en vous de facilite a 
v rhcher, il noubliera rien pour vous faire re- 
wunder dans Tegarement, & pour reprendre en li- 
deut fom nature] trompgur & feroce. Pouvez - vous 


une avec honneur & en repos, pendant qu'un tel 


Homatie wous obſede à toute heure, & que vous ſa- 
wen le ſage & le fidele Philocles pauvre & deſhonore 
Gums File de Samos? 

Vous reconnoiflez bien, 0 Idomenee, que les 
ſomes trompeurs & hardis qui ſont preſens, en- 
animent ks Princes foibles. Mais vous deviez a- 
daumen Qu les Princes ont encore un autre malheur, 
aw wet pas moindre; ceſt celui d'oublier facile- 
anent ka vertu & les ſervices d'un homme Eloigne. 
La mwikttude des hommes qui environnent les Prin- 
cx, eit cauſe qu il n'y en a aucun qui faſſe une im- 


geſimm profonde N eux: ils ne ſont frappez que 
ce qui eſt preſent, & qui les flate; tout le reſte 


Felt bürntöt. * les touche peu, 
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parce que la vertu, loin de les flater, les contredit 


& les condamne dans leurs foibleſſes. Faut-il $e- 
tonner s' ils ne ſont point aimez, puiſqu' ils n'aiment 
rien que leur grandeur & leurs plaiſirs? 


Fin du treixiime Livre, 


— 
PI, 2 8 5 „ es 7 * 4 8 by * _ 
p A 9 * = TEEN . * N 8 8 * l 4 * * ä * 55 „ * r R th — er m 
— - — — £5 2 Ty 
2 
. * 
* 
1 
[1 
* 
— 
. 
- 
* 
- 
7 
- 
j 
[ 
, 
4 
— 
| * 
© 
1 
— 
Ll 
„ 
» 25 
” 
. 
U * 
# 
P #8 
* . 
k ” 
* :@# 4 - 4 « & 
ol 
* 
4 
1 
DDr 
— —— 2 —— 
- — — 
— 2 —ä— — — 


MN 6+: 
4 2 
3 
| * 
2 — 8 = 
= Ea Ws 4 
a 
- 47 7? 
OE. ed 


—— 


SOMMAIRE. 


Ifenetrr eblige Tdomente à faire conduire Protefilas & 


Temecrate en PFifle de Samos, & d rappeller Phi- 
Eccles pour le remettre en honneur aupres delui. He- 
gefeppe qui q charge de cet ordre Pexecute avec joie. 
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PRES avoir dit ces paroles, Mentor per- 
ſuada à Idomence qu'il faloit au plütöt 
chaſſer Proteſilas & Timocrate, pour rap- 

peller Philocles. L'unique difficulte qui arretoit le 
Roi, c'eſt qu'il craignoit la ſeverite de Philocles. 
Javouè, diſoit-il, que je ne puis m 'empecher de 
craindre un. peu ſon retour, quoique je Paime & que 
je l'eſtime. Je ſuis depuis ma tendre jeuneſſe ac- 
coutumẽ i des louanges, à des empreſſemens, à des 
complaiſances, que je ne ſaurois eſperer de trouver 
dans cet homme. Des que je faiſois quelque choſe 
qu'il n'approuvoit pas, ſon air triſte me marquoit 
aſſez qu'il me condamnoit. Quand il etait en parti- 
gulier avec moi, ſes manieres etojent reſpectueuſes 
& moderees, mais ſeches. 

Ne voyez=vous pas, lui rẽpondit Mentor, que les 
Princes gatez par la flaterie trouvent ſec & auſtere 
tout ce qui eſt libre & ingẽnu. Ils vont meme juſqu'x 
s imagi ner qu'on n'eſt pas zele pour leur ſervice, & & 
qu'on n'aime pas leur autorite, des qu'on n'a. point 
2 Tame 
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Pame ſervile, & qu'on n'eſt pas pret a les flater dans 
Fuſage le plus injuſte de leur puiſſance. Toute parole 
libre & genereuſe leur paroit hautaine, critique & ſc- 
ditieuſe. Ils deviennent fi delicats, que tout cè qui 
n'eſt point flaterie, les bleſſe & les irrite: mais allons 
plus loin. Je ſuppoſe que Philocles eſt effectivement 
ſec & auſtere ; ſon auſterite ne vaut-elle pas mieux 
que la flaterie pernicieuſe de vos Conſeillers? Ot trou- 
verez-vous un homme ſans defauts ? Et le defaut de 
vous dire trop hardiment la verite, n'eſt- il pas celui 
que vous devez le moins craindre? Que dis- je? N'eſt- 
ce pas un defaut neceſlaire pour corriger les votre 
& pour vainere le dẽgoũt de la verite, on la flaterie 
vous a fait toniber? Il vous faut un homme qui 
naime que la verite, & qui vous aime mieux que 
vous ne ſcavez vous aimer vous-meme z qui vous 
diſe la verite malgre vous, qui force tous vos re- 
tranchemens; & cet homme nëceſſaire, c'eſt Phi- 
locles. Souvenez- vous qu'un Prince eſt trop heu- 
reux, quand il naĩt un ſeul homme ſous ſon regne 
avec cette gẽnẽroſitẽ, qui eſt le plus precieux treſor | 
de VEtat ; & que la plus grande punition qu'il doit 
craindre dos Dieux, eſt de prendre un tel homme, 
gil gen rend indigne faute de ſavoir s'en ſervir. 
Pour les defauts des gens de bien, il faut les ſavoir | 
connoitre, & ne laiſſer pas de ſe ſervir d'eux. Re- 
dreſſez-les; ne vous livrez jamais aveuglement a à 
leur zele indiſcret : mais ecoutez-les favorablement, 
honorez leur vertu, montrez au public que vous 
favez la diſtinguer, & ſur tout gardez-yous bien 
d'ètr 
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d'Ctre plus long tems comme vous avez ete juſqu' i- 
ci. Les Princes gitez comme vous I'ttiez, ſe con- 
tentant de mepriſer les hommes corrompus, ne 
laiſſent pas de les employer avec confiance, & de 
les combler de bienfaits. D'un autre cots, ils e 
picquent de connoitre auſſi les hommes vertueux. 
mais ils ne leur donnent que de vains Eloges, n'o- 
ſant ni leur confier les emplois, ni les admettre 
dans leur commerce familizr, ni rẽpandre des bien- 

faits ſur eux. 
Alors Idomentee dit qu 'il &toit honteux d'avoir 
tant tarde à delivrer Pinnocence opprim&e, & 3 
punir ceux qui Pavoient trompe. Mentor reut 
meme aucune peine a determiner le Roi a perdre 
ſon Favori ; car auſfſitdt qu'on eſt parvenu a rendre 
les Favoris ſuſpe&ts & importuns à leurs maitres, 
les Princes laſſez & embarraſſez ne cherchent plus 
qu'a sen defaire; leur amitie $'evanouit, les ſer- 
vices ſont oubliez: la chùte des Favoris ne leur 
coũte rien, pourvu qu'ils ne les voient plus. Aufſi- 
tot le Roi ordonna en ſecret à Hegeſippe, qui étoit 
un des principaux Officiers de ſa Maiſon, de pren- 
dre Proteſilas & Timocrate, & de les conduire en 
ſirete dans Viſle de Samos, de les y laiſſer & de ra- 
mener Philocles de ce lieu d'exil. Hegeſippe ſur- 
pris de cet ordre, ne put Sempecher de pleurer de 
joie. C'eſt maintenant, dit-il au Roi, que vous 
allez charmer vos ſujets. Ces deux hommes ont 
cauſe tous vos malheurs, & tous ceux de vos peu- 
ples. II y a vingt ans qu'ils font gemir tous les 
| gers 
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gens de bien, & qu'a peine oſe- t· on meme gemir, 
tant leur tyrannie eſt cruelle. Ils accablent tous 
ceux qui entreprennent d' aller a vous par un autre 
canal que le leur. 

Enſuite Hegeſippe decouvrit au Roi un grand 
nombre de perfidies & d'inhumanitez commiſes par 
tes deux hommes, dont le Roi n 'avoit jamais en- 
tendu parler, parce que perſonne r'oſoit les accuſer. 
Il lui raconta meme ce qu'il avoit decouvert d'une 
conjuration ſecrete pour faire perir Mentor. Le 
Roi eut hotreur de tout ce qu'il entendoit. 

Hegeſippe ſe hata d' aller prendre Proteſilas dans 
fa maiſon: elle etoit moins grande, mais plus com- 
mode & plus riante que celle du Roi. L' Archi- 


tecture Etoit de meilleur goũt. Proteſilas Pavoit . 


ornee avec une depenſe tire du ſang des miſcrables: 
il etoit alors dans un ſalon de marbre aupres de ſes 
bains, couche negligement fur un lit de pourpre a- 
vec un broderie d'or; il paroiſſoit las & Epuiſe de 
ſes travaux; ſes yeux & ſes ſourcils montroient je 


ne ſcai quoi 'Eagits, de ſombre & de farouche. Les 
plus grands de Etat Etoient autour de lui rangez 


fur des tapis, compoſant leurs viſages ſur celui de 
Proteſilas, dont ils obſervoient juſqu'au moindre 
clin d' eil. A peine ouvroit- il la bouche, que tout 
le monde ſe recrioit pour admiter ce qu'il alloit dire: 


Un des principaux de la troupe lui racontoit avec 


des exagerations ridicules ce que Proteſilas lui - mème 


avoit fait pour le Roi, Un autre lui aſſuroit que 
1 upiter ayant trompẽ ſa mere lui avoit donne la vie; 


« . & 
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& qu'il Etoit fils du pere des Dieux. Un Potte ve- 
noit lui chanter des vers, on il diſoit que Proteſilas 
inſtruits par les Muſes avoit égalé Apollon pour 
tous les ouvrages d' eſprit. Un autre Poëte encore 
plus lache & plus impudent J'appelloit dans ſes vers 
Pinventeur des beaux arts & le pere des peuples 
qu'il rendoit heureux. II le depeignoit tenant en 
main la corne d'abondance. | 

Proteſilas ecoutoit toutes ces louanges d'un air 
ſec, diſtrait & dedaigneux, comme un homme qui 
ſcait bien qu'il en mérite encore de plus grandes, & 
qui fait trop de graces de ſe laiſſer louer. Il y a- 
voit un flateur qui prit la liberté de lui parler a Po- 
reille, pour lui dire quelque choſe de plaiſant con- 
tre la police que Mentor tachoit d'etablir. Prote- 
ſilas ſodrit : toute Vaſſemblee fe mit A rire, quoi- 
que la pläpart ne puſſent point encore ſavoir ce 
qu'on avoit dit: mais Proteſilas reprenant bientòt 
ſon air ſevere & hautain, chacun rentra dans E 
crainte & dans le ſilence. Pluſieurs Nobles cher- 
choient le moment ou Proteſilas pourroit ſe retour- 
ner vers eux & les ecouter ; ils paroiſſoient emils, 
& embarraſſez, Ceſt qu'ils avoient à lui deman- 
der des graces ; leurs poſtures ſuppliantes parlotent. 
pour eux: ils paroiſſoient auſſi ſoiimis qu'une mere 
aux pieds des Autels, lorſqu' elle demande aux 
Dieux la guériſon de ſon fils unique. Tous pa- 
roiſſoient contens, attendris, pleins d' admiration 
pour Proteſilas, quoique tous euſſent contre lui dans 
le cœur une rage implacabtee 6. 
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Dans ce moment Hegeſippe entre, faiſit Pep&e 
de Proteſilas, & lui declare de la part du Roi qu'il 
va Femmener dans Viſle de Samos. A ces paroles, 
toute Parrogance de ce Favori tomba comme un 
rocher qui ſe detache du ſommet d'une montagne 
eſcarpẽe. Le voila qui ſe jette tremblant aux pieds 
d' Hegeſippe; il pleure, il heſite, il begaye, il 
tremble, il embraſſe les genoux de cet homme 
qu'il ne daignoit pas une heure auparavant honorer 
d'un de ſes regards. Tous ceux qui l'encenſoient, 
le voyant perdu ſans reſſource, changerent leurs 
flateries en des inſultes ſans pitie. 

Hegeſippe ne voulut lui laiſſer le tems, ni de 
faire ſes derniers adieux a ſa famille, ni de prendre 
certains eEcrit ſecrets. Tout fut ſaiſi & portẽ au 
Roi. Timocrate fut arrete dans le meme tems, & 
ſa ſurpriſe fut extreme; car il croyoit qu'etant 
brouille avec Proteſilas, il ne pouvoit etre envelope 
dans ſa ruine. Ils partent dans un vaiſſeau qu'on 
avoit prepare ; on arrive a Samos, Hegeſippe y 
laiſſe ces deux malheureux; & pour mettre le 
comble a leur malheur, il les laiſſe enſemble. La 
ils ſe reprochent avec fureur Pun a Pautre les 
crimes qu'ils ont faits, & qui font cauſe de leur 
Chilite : ils ſe trouvent ſans eſperance de revoir Sa- 
lente, condamnez à vivre loin de leurs femmes & 
de leurs enfans; je ne dis pas loin de leurs amis, 
car ils n'en avoient point. On les menoit dans 
une terre inconnue, ou ils ne devoient plus avoir 
d' autre reſſource pour vivre que leur travail; eux 

qu 
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qui avoient paſſẽ tant d'annees dans les delices, & 
dans le faſte; ſemblables a deux betes farouches, 
ils Etoient toujours prets A ſe dEchirer Pun Vautre. 

Cependant Hegeſippe demanda en quel lieu de 
Pile demeuroit Philocles. On lui dit qu'il demeu- 
roit aſſez loin de la ville, ſur une montagne ou une 
grote lui ſervoit de maiſon. Tout le monde lui 
parla avec admiration de cet Etranger. Depuis 
qu'il eſt dans cette iſle, lui diſoit- on, il n'a offenſe 
perſonne. Chacun eſt touche de fa patience, de 
fon travail, & de fa tranquilité; n'ayant rien, il 
paroit toujours content. Quoiqu'il ſoit ici loin des 
affaires, ſans bien & fans autorite, il ne laiſſe pas 
d'obliger ceux qui le meritent, & il a mille induſ- 
tries pour faire plaiſir a tous ſes voiſins. 

Hegeſippe S$'avance ver)cofts grote, il la trouve 
vuide & ouverte; car la pauvretè & la ſimplicite 
des mœurs de Philocles faiſoit qu'il n*avoit'en ſor- 
tant aucune beſoin de fermer ſa porte; une natte 
de jonc groſſiere lui ſervoit de lit. Rarement il al- 
lumoit du feu, parce qu'il ne mangeoit rien de 

tuit. Il ſe nourriſſoit pendant Pete de fruits nou- 
vellement cueillis, & en hyver de dattes & de fi- 
gues ſeches. Une claire fontaine qui faiſoit une 
nappe d' eau en tombant d'un rocher, le defalteroit ; 
il n'avoit dans fa grote que les inſtrumens-neceſfaires 
à la ſculpture, & quelques livres qu'il liſoit a cer- 
taines heures, non pour orner ſon eſprit, ni pour 
contenter fa curioſite, mais pour s' inſtruire en ſe 


«<laſlant de ſes travaux, & pour apprendre a Etre 
, C2 bon. 


36 TE LEMA QUE. Liv. XIV. 


bon. Pour la ſculpture, il ne $'y appliquoit que 
pour exercer ſon corps, fuir Poiſivete, & gagner ſa 
vie, ſans avoir beſoin de perſonne. | 

Hegeſippe en entrant dans la grote, admira les 
ouvrages qui ctoient commencez. Il remarqua un 
Jupiter dont le viſage ſerein Etoit ſi plein de majeſte, 
qu'on le reconnoiſſoit aiſement pour le pere des 
Dieux & des hommes. D'un autre cote paroiſſoit 
Mars avec une fierte rude & menagante: mais ce 
qui Etoit de plus touchant Etoit une Minerve qui 
animoit ces arts; ſon viſage Etoit noble & doux, 
fa taille grande & libre: elle Etoit dans une action 
ſi vive, qu'on auroit pi croire qu'elle alloit mar- 
cher. Hegeſippe ayant pris plaiſir à voir les ſta- 
tues, ſortit de la grote, & vit de loin ſous un grand 
arbre Philocles qui liſoit ſur la gazon; il va vers 
lui; & Philocles qui 1 appercoit, ne ſcait que croire. 
N ell- ce point Ja, dit-il en lui-meme, Hegeſippe 
avec qui j Fl longtems vecu en Crete ? Mais quelle 
eſperance qu il vienne dans une iſle fi Eloignee? Ne 
ſeroit· ce point ſon ombre qui viendroit apres ſa 
mort des rives du Styx; ? 

Pendant qu'il Etoit dans ce doute, Hegeſippe ar- 
riva ſi proche de lui, qu'il ne put ꝰ empècher de le 
reconnoitre & de Pembrafſer, Eft-ce donc vous, 
dit-il, mon cher & ancien ami? Quel hazard; 
quelle tempete vous a jette ſur ce rivage? Pour- 
quoi avez-vous abandonne Vifle de Crete? Eſt-ce 
une diſgrace ſemblable a la mienne, qui vous ar- 
rache à notre patrie? 


Hegefippe 
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Hegeſippe lui repondit : Ce n'eſt point une diſ- 
grace; au contraire c'eſt la faveur des Dieux qui 
m'amene ici. Aufſitdt il lui raconta la longue ty- 
rannie de Proteſilas, ſes intrigues avec Timocrate, 
les malheurs ou ils avoient precipite.Idomente, la 
_ chilte de ce Prince, fa fuite ſur les cõtes de I'Heſpe- 
rie, la fondation de Salente, Parrivee de Mentor 
& de Telemaque, les ſages maximes dont Mentor 
avoit rempli Peſprit du Roi, & la diſgrace des 
deux traitres : il ajotita qu'il les avoit menez à Sa- 
mos pour y ſouffrir Pexil qu'ils avoient fait ſouffrir 
a Philocles, & il finit en lui diſant qu'il avoit or- 
dre de le conduire à Salente, où le Roi qui con- 
noiſſoĩit ſon innocence, vouloit lui confier ſes af- 
faires, & le combler de biens, 

Voyez-vous, lui repondit Philocles, cette grote 
plus propre a cacher des betes ſauvages qu'a ètre 
habitée par des hommes? ]'y ai goiite depuis tant 
dannees plus de douceur & de repos, que dans les 
Palais dorez de Viſle de Crete. Les hommes ne 
me trompent plus; car je ne vois plus les hommes, 
& je n'entens plus leurs diſcours flateurs & empoi- 
ſonnez. Je nai plus beſoin d' eux; mes mains en- 
durcies au travail me donnent facilement la nour- 
riture ſimple qui m'eſt nẽceſſaire: il ne me faut, 
comme vous voyez, qu'une legere Etoffe pour me 
couvrir, n'ayant plus de beſoin, jouiſſant d'un 
calme profond & d'une douce liberte dont la ſageſſe 
de mes livres m'apprend à faire un bon uſage. 
Qu'irai- je encore chercher parmi les hommes ja- 

- C 3 loux, 
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loux, trompeurs & inconſtans? Non, non, mon 


cher Hegeſippe, ne nvenviez point mon bonheur. 


Proteſilas s eſt trahi lui-meme, voulant trahir le 
Roi, & me perdre 3 mais il ne m'a fait aucun mal. 

Au contraire i] m'a fait le plus grand des biens; il 
m'a delivre du tumulte & de la ſervitude des af- 
faires: je lui dois ma chere ſolitude, & tous les 
plaiſirs innocens que j'y goũte. Retournez, 0 _ 


geſippe, retournez vers le Roi; aidez-lui a ſu 


ter les miſeres de fa grandeur, & faites aupres 40 
lui ce que vous voudriez que je fiſſe. Puiſque ſes 
yeux ſi llongtems fermez a la verite, ont ẽté enfin 
ouverts par cet homme ſage que vous nommez 
Mentor, qu'il le retienne aupres de lui. Pour moi, 
après mon naufrage il ne me convient pas de quit- 
ter le port ou le tempete m'a heureuſement jette, 
pour me remettre a la merci des vents. O que les 
Rois ſont a pleindre ! O que ceux qui les ſervent, 
ſont dignes de compaſſion ! S'ils ſont mechans, 
combien font-ils ſouffrir les hommes, & quels 
tourmens leur ſont preparez dans le noir Tartare ! F 
S'ils ſont bons, quelles difficultez n'ont ils pas a 
vaincre ! quels pieges a eviter ! que de maux a 
ſouffrir! Encore une fois, Hegeſippe, laiſſez-moi 
dans mon heureuſe pauvrete. | 
Pendant que Philocles parloit ainſi avec beaucoup 
de vehemence, Hegeſippe le regardoit avec Eton. 
nement: il Pavoit vd autrefois en Crete pendant 
qu'il gouvernoit les plus grandes affaires, maigre, 
languiſſant, epuiſe, C'eſt que ſon naturel ardent 
| & 
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& auſtere le conſumoit dans le travail; il ne pou- 
voit voir ſans indignation le vice impuni: il vou- 
loit dans les affaires une certaine exactitude qu'on 
n'y trouve jamais. Ainſi ces emplois detruiſoient 
fa ſantẽ delicate ; mais a Samos Hegeſippe le voy- 
oit gras & vigoureux. Malgre les ans, la jeuneſſe 
fleurie s' ẽtoit renouvellee ſur ſon viſage. Une vie 
ſobre, tranquile & laborieuſe lui avoit fait comme 
un nouveau temperament, 

Vous Etes ſurpris de me voir ſi change, dit a- 
lors Philocles en ſoũriant. C'eſt ma ſolitude qui 
m'a donne cette fraicheur & cette ſante parfaite. 
Mes ennemis m'ont donne ce que je n'aurois jamais 
pi trouver dans la plus grande fortune. Voulez- 
vous que je quitte les vrais biens pour courir apres 
les faux, & pour me replonger dans mes anciennes 
miſeres? Ne ſoyez pas plus cruel que Proteſilas; du 
moins ne m'enviez pas le bonheur que je tiens de 
lui. 9 5 

Alors Hegeſippe lui repreſenta, mais inutilement, 
tout ce qu'il crut propre a le toucher. Etes- vous 
donc, lui diſoit- il, inſenſible au plaiſir de revoir 
vos proches & vos amis, qui ſoũpirent apres votre 
retour, & que la ſeule eſperance de vous embraſſer 
comble de joie? Mais vous qui craignez les Dieux, 
& qui aimez votre devoir ; comptez-vous pour rien 
de ſervir votre Roi, de Paider dans tous les biens 
qu'il veut faire, & de rendre tant de peuples heu- 

reux? Eſt- il permis de S abandonner a une philo- 
ſophie ſauvage, de ſe preferer a tout le reſte du 
C 4 genre 
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genre humain, & d' aimer mieux ſon repos que le 
bonheur de ſes Concitoyens? Au reſte, on croira 
que c'eſt par reſſentiment que vous ne voulez plus 
voir le Roi; s'il vous a voulu faire du mal, c'eſt 
qu'il ne vous a point connu. Ce reſt pas le veri- 
table, le bon, le juſte Philocles qu'il a voulu faire 
perir ; c' toit un homme bien different qu'il vou- 
loit punir. Mais maintenant qu'il vous connoit, & 
qu'il ne vous prend plus pour un autre; il ſent 
toute ſon ancienne amitié revivre dans ſon cceur. 
Il vous attend. Deja il vous tend les bras pour 
vous embraſſer. Dans ſon impatience, il compte 
les jours & les heures. Aurez-vous le cœur aſſez 
dur pour &tre inexorable à votre Roi, & à tous vos 
plus tendres amis? 

Philocles qui avoit d'abord éẽtẽ attendri en re- 
connoiſſant Hegeſippe, reprit ſon air auſtere en é- 
coutant ce diſcours. Semblable à un rocher contre 
lequel les vents combattent en vain, & où toutes 
les vagues vont fe briſer en gemiſlant, il demeu- 
roit immobile, & les prieres ni les raiſons ne trou- 
voĩent aucune ouverture pour entrer dans fon 
cœur. Mais au moment ou Hegeſippe commen- 
coit a deſeſperer de le vaincre, Philocles ayant con- 
ſults les Dieux, il decouvrit par le vol des oiſcaux, 
par les entrailles des victimes, & par divers autres 

preſages, qu'il devoit ſuivre Hegelippe. 

Alors il ne rẽſiſta plus, il ſe prepara à partir; 

mais ce ne fut pas ſans regretter le deſert ou il a- 

voit paſte tant Cannes, _ Hellas! difoit-il, faut-il 
que 
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que je vous quitte, 6 aimable grote, ou le ſommeil 

aifible venoit toutes les nuits me délaſſer des tra- 
vaux du jour! Ici les Parques me filoient au milieu 
de ma pauvretẽ des jours d'or & de ſoye. Il fe 
—_ en pleurant pour adorer la Nayade qui 

avoit ſi longtems deſalters par ſon onde claire, & 
les Nymphes qui habitoient dans toutes les mon- 
tagnes voiſines. Echo entendit ſes regrets, & 
une triſte voix les repeta a toutes les Divinitez 
champetres. 

Enſuite Philocles vint a la ville avec Hegeſippe 
pour S embarquer: il crut que le malheureux Pro- 
teſilas plein de honte & de reſſentiment ne vou- 
droit pont le voir; mais ils ſe trompoit. Car les 
hommes corrompus n ont aucune pudeur, & ils 
ſont toujours prèts à toute ſorte de baſſeſſe. Philo- 
cles ſe cachoit modeſtement de peur d'ttre vii par 
ce miſerable: il craignoit augmenter ſa miſere en 
lui montrant la proſperits d'un ennemi qu'on alloit 
clever ſur ſes ruines. Mais Proteſilas cherchoit a- 
vec empreſſement Philocles, il vouloit lui faire pi- 
tie, & Pengager a demander au Roi qu'il pũt re- 
tourner a Salente. Philocles ẽtoit trop ſincere pour 
lui promettre de travailler à le faire rappeller; car 
il ſayoit mieux que perſonne combien ſon retour eut 
te pernicieux. Mais il lui parla fort doucement, 
lui temoigna de la compaſſion, ticha de le conſoler, 
Vexhorta a appaiſſer les Dieux par des mceurs pures, 
& par une grande patience dans ſes maux. Comme 


il avoit appris que le Roi avoit ote A I Proteſilas tous 
es 
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ſes biens injuſtement acquis, il lui promit deux 3 
choſes qu'il executa fidelement dans fa ſuite. L'une 2 
ſut de prendre ſoin de ſa femme & de ſes enfans qui 
ẽtoĩent demeurez a Salente dans une affreuſe pau- 
vrete, expoſez a Vindignation publique: Pautre 
Etoit d envoyer a Proteſilas dans cette ifle Eloignee 
quelque ſecours d'argent pour adoucir fa miſere. 

Cependant les voiles s' enflent d'un vent favora- 
ble. Hegeſippe impatient ſe hate de faire parti Phi- 
locles. Proteſilas les voit embarquer, ſes yeux de- 
meurent attachez & immobiles fur le rivage ; ils 
ſuivent le vaiſſeau qui fend les ondes, & que le vent 
Eloigne toujours. Lors meme qu'il ne peut plus les 
voir, il en repeint encore l'image dans ſon eſprit. 
Fi Enfin trouble, furieux, livre a ſon deſeſpoir, il 
| 1 Sarrache les cheveux, ſe roule ſur le ſable, re- 
4 proche aux Dieux leur rigueur, appelle en vain à 
Vi | ſon ſecours la cruelle mort, qui ſourde a ſes prieres 
1 ne daigne le delivrer de tant de maux, & qu'il n'a 
pas le courage de ſe donner lui-meme. 

Cependant le vaiſſeau favoriſe de Neptune & des 
vents arriva bientot a Salente. On vint dire au 
Roi qu'il entroit deja dans le port. Auffitdt il cou- 
rut audevant de Philocles avec Mentor; il embraſſa 
tendrement, lui temoigna un ſenſible regret de Pa- 
voir perſecutẽ avec tant d' injuſtice. Cet aveu, bien 
Join de paroitre une foibleſſe dans un Roi, fut re- 
#1 garde par tous les Salentins comme Veffort d'une 
18 grande ame qui s'eleve au- deſſus de ſes propres 
ſautes, en les avouant avec courage pour les reparer, 

| . Tout 
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Tout le monde pleuroit de joie de revoir homme 
de bien qui avoit aime le peuple, & dentendre le 
Roi parler avec tant de ſageſſe & de bonte. 
Philocles avec un air reſpectueux & modeſte re- 
cevoit les careſſes du Roi, & avoit impatience de 
ſe derober aux acclamations du peuple ; il ſuivit le 
Roi au Palais. Bientot Mentor & lui furent dans 
la meme confiance que &ils avoient paſle leur vie 
enſemble, quoiqu'ils ne ſe fuſſent jamais vis; c'eſt 


que les Dieux qui ont refuſe aux mechans des yeux 


pour connoitre les bons, ont donne aux bons de- 


quoi ſe connoitre les uns les autres. Ceux qui ont 
le goiit de la vertu, ne peuvent etre enſemble, 


ſans etre unis par la vertu qu'ils aiment. Bientòt 
Philocles demanda au Roi A fe retirer aupres de Sa- 
lente dans une ſolitude où il continua à vivre pau- 
vrement, comme il avoit vecu a Samos. Le Roi 
alloit avec Mentor le voir preſque tous les jours 
dans ſon deſert. C'eſt-la qu'on examinoit les mo- 
yens d'affermir les loix, & de donner une forme 

ſolide au gouvernement pour le bonheur public. 
Les deux principales choſes qu'on examina, fut 
Peducation des enfans, & la maniere de vivre pen- 
dant la paix. Pour les enfans, Mentor diſoit qu' ils 
appartiennent moins a leurs parens qu'à la Re- 
ublique; ils ſont les enfans du peuple, ils en ſont 
Teſperance & la force; il n'eſt pas tems de les cor- 
riger, quand ils ſe font corompus. C'eſt peu que 
de les exclure des emplois, lorſqu'on voit qu' ils S en 
ſont rendus indignes ; il vaut bien mieux prẽvenir 
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le mal, que d'etre reduit à le punir. Le Roi, a- 
joütoit-il, qui eſt le pere de tout ſon peuple, eſt 
encore plus particulièrement le pere de toute la 
jeuneſſe, qui eſt la fleur de toute la Nation. C'eſt 
dans la fleur qu'il faut preparer les fruits. Que le 
Roi ne dédaigne donc pas de veiller, & de faire 
veiller ſur Peducation qu'on donne aux enfans. 
Qu'tl tienne ferme pour faire obſeryer les Loix de 
Minos qui ordonnent qu'on eleye les enfans dans 
le m&pris de la douleur & de la mort; qu'on mette 
Thonneur à fuir les delices & les richeſſes; que Vin- 


Juſtice, le menſonge, Tingratitude, la moleſſe paſ- 


ſent pour des vices infames; qu'on leur apprenne 
des leur plus tendre infance à chanter les louanges 
des Heros qui ont été aimez des Dieux, qui ont 
fait des actions genèreuſes pour leur patrie, & qui 
ont fait eEclater leur courage dans les combats; que 
je charme de la muſique ſaiſiſſe leurs ames pour 
rendre leurs mceurs douces & pures; qu'ils appren- 
nent A ètre tendres pour leurs amis, fideles a leurs 


alliez, Equitables pour tous les hommes, meme 


pour leurs plus cruels ennemis; qu'ils craignent 
moins la mort & les tourmens, que le moindre re- 
proche de leurs conſciences. Si de bonne heure on 
remplit les enfans de ces grandes maximes, & 
qu'on les faſſe entrer dans leur cœur par la douceur 
du chant, il y en aura peu qui ne Senflament de 

Yamour de la gloire & de la vertu. 
Mentor ajoùtoit qu'il ẽtoit capital d'ẽtablir des 
Teoles publiques pour accoũtumer la jeuneſſe aux 
plus 


| plus rudes exercices du corps, & pour eviter la mo- 
leſſe & Voiſivete qui corrompent les plus beaux na- 
turels; il vouloit une grande variete de jeux & de 
ſpectacles qui animaſſent tout le peuple, mais ſur- 
tout qui exercaſſent les corps pour les rendre adroits, 
ſouples & vigoureux. Il ajoũtoit des prix pour ex- 
citer une noble emulation. Mais ce qu'il ſouhai- 
toit le plus pour les bonnes mœurs, teſt que les 
jeunes gens ſe mariaſſent de bonne heure, & que 
leurs parens ſans aucune vue d' interèt leur laiſſaſſent 

choiſir des femmes agreables de corps & d'eſprit, 
auſquelles ils puſſent attacher. 

Mais pendant qu'on preparoit ainſi les moyens de, 
conſerver la jeuneſſe pure, innocente, laborieuſe, 
docile & paſſionnẽe pour la gloire, Philocles qui ai- 
moit la guerre, diſoit a Mentor: En vain vous oc- 
cuperez les jeunes gens a tous ces exercices, fi vous 
les laiſlez languir dans une paix continuelle, ou ils 
n'auront aucune experience de la guerre, ni aucun. 
beſoin de geprouver ſur la valeur. Par- là vous af- 
foiblirez inſenſiblement la Nation, les courages sa- 
moliront, les delices corrompront les mœurs. D' au- 
tres peuples belliqueux n'auront aucune peine a les 
vaincre; & pour avoir voulu eytter les maux que la 
guerre entraine apres elle, ils tomberont dans une 
aftreuſe ſervitude. a 

- Mentor lui repondit : Les maux de la guerre ſont 
encore plus horribles que vous ne penſez. La guer- 
re eEpuiſe un Etat & le met toujours en danger de 
perir, lors meme qu'on r les plus grandes 

| victoires; 
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victoĩres. Avec quelques avantages qu'on la com- 
mence, on n'eſt jamais ſur de la finir ſans etre ex- 
poſe aux plus tragiques renverſemens de fortune. 
Avec quelque fuperiorite de forces qu'on S engage 
dans un combat, le moindre mecompte, une ter- 
reur panique, un rien vous arrache la victoire qui 
Etoit deja dans vos mains, & la tranſporte chez vos 
ennemis. Quand meme on tiendroit dans ſon camp 
la victoire comme enchainee, on ſe detruiroit ſoi- 
meme en detruifant ſes ennemis. On depeuple fon 
pais; on laiſſe les terres preſque incultes; on trou- 
le le commerce: mais ce qui eſt bien pis, on af- 
foiblit les meilleures loix, & on laiſſe corrompre les 
mceurs. La jeuneſſe ne o adonne plus aux Lettres. 
Le preſſant beſoin fait qu'on ſouffre une licence 
pernicieuſe dans les troupes. La juſtice, la police, 
tout ſouffre de ce deſordre. Un Roi qui verſe le 
fang de tant d' hommes, & qui cauſe tant de mal- 
Heurs pour acquerir un peu de gloire ou pour ẽten- 
dre les bornes de ſon Royaume, eſt indigne de la 
gloire qu'il cherche; & mérite de perdre ce qu'il 
poſſede pour avoir voulu uſurper ce qui ne lui ap- 
partenoit pas. | | 
Mais voici le moyen d'exetcer le courage d'une 
Nation en tems de paix. Vous avez deja vii les 
exercices du corps que nous ẽtabliſſons; les prix qui 
exciteront Pemulation ; les maximes de gloire & de 
vertu dont on remplira les ames des enfans preſque 
des le berceau par le chant des grandes actions des 
Heros; ajoũtez a ces ſecours celui d'une vie ſobre & 
| | * 
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laborieuſe. Mais ce reſt pas tout; auſfitot qu'un 
peuple allie de votre Nation aura une guerre, il faut 
y envoyer la fleur de votre jeuneſſe, ſur tout ceux 
en qui on remarquera le genie de la guerre, & qui 
ſeront les plus propres a profiter de Pexperience, 
Par-là vous conſerverez une haute reputation chez 
vos alliez. Votre alliance ſera recherchee, on 
craindra de la perdre; ſans avoir la guerre chez 
vous & a vos depens, vous aurez toujours une jeu- 
neſſe aguerrie & intrepide. Quoique vous ayez la 


paix chez vous, vous ne laiflerez pas de traiter avec 


de grands honneurs ceux qui auront le talent de la 
guerre; car le vrai moyen deloigner la guerre, & 


de conſerver une longue paix, c'eſt de cultiver les 


armes, c'eſt d' honorer les hommes excellens dans 
cette profeſſion, c'eſt d'en avoir toujours qui 2˙ 
ſoient exercez dans les pais Etrangers, qui connoiſ- 
ſent les forces, la diſcipline & les manieres de faire 


la guerre des peuples voiſins; c'eſt d'etre ẽgalement 


incapable & de faire la guerre par ambition, & de 
la craindre par molleſſe. Alors ẽtant toujours pret 
a la faire pour la neceſſite, on parvient a ne Payoir 
preſque jamais. 

Pour les alliez, quand ils ſont prets a fe faire la 
guerre les uns aux autres, c'eſt à vous a vous rendre 
mediateur. Par-la vous acquerez une gloire plus 


ſolide & plus ftire que celle des Conquerans; vous 


gagnez l'amour & Peſtime des etrangers: ils ont 
tous beſoin de vous; vous regnez ſur eux par la con- 
fiance, comme vous regnez ſur vos ſujets par Pau-' 
trite, Vous demeurez le depoſitaire des ſecrets, 

FA Par-- 
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Farbitre des traitez, le maitre des cœurs. Votre re- 
putation vole dans tous les pais les plus eloignez, 
votre nom eſt comme un parfum delicieux qui S ex- 
hale de pais en pals chez les peuples les plus reculez. 
En cet Etat, qu'un peuple voiſin vous attaque contre 
les regles de la juſtice, il vous trouve aguerri, prẽ- 
pare;z mais ce qui eſt bien plus fort, il vous trouve 
aime, & ſecouru; tous vos voiſins gallarment pour 
vous, & ſont perſuadez que votre conſervation fait 
Ia ſurete publique. Voila un rampart bien plus aſ- 
furs que toutes les murailles des Villes, & que toutes 
les places les mieux fortifices. Voila la veritable 
gloire. Mais qu'il y a peu de Rois qui ſachent la 
chercher, & qui ne gen Eloignent point! Ils eou- 
rent apres une ombre trompeuſe, & laiſſent derriere 
eux le vrai honneur faute de le connoitre, 

Apres que Mentor eut parle ainſi, Philocles 6- 
tonne le regardoit ; puis il jettoit les yeux ſur le Roi, 
& &toit charmẽ de voir avec quelle avidité Idome- 
nee recueilloit au fond de ſon cœur toutes les pa- 
roles qui ſortoient comme un fleuve de ſageſſe de la 
bouche de cet Etranger. 

Minerve ſous la figure de Mentor etabliſſoit ainſi 
dans Salente toutes les meilleures loix & les plus u- 
tiles maximes du gouvernement, moins pour faire 
fleurir le Royaume d'Idomence, que pour montret 
2 Telemaque quand il reviendroit, un exemple ſen- 
fible de ce qu'un ſage gouvernement peut faire pour 
rendre les peuples heureux, & pour donner a un 
bon Roi une gloire durable. 
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SOMMAIRE. 


Telemague au Camp des Alliez gagne Pinclination de 
PhiloFete, d abord indiſpoſè contre lui a cauſe d UV 
He ſen Pere. Philoctete lui raconte ſes avantures, 
on il fait entrer les particularitez de la mort d' Her- 

cule cauſee par la tunique empuiſonnee, que le Cen- 
taure Neſſus avoit donnie d Dejamre. Il lui ex- 
Pligue comment il obtint de ce Heros ſes fliches fata- 
les, fans leſquelles la ville de Troye ne pouvoit tre 
priſe; comment il fut punt d avoir trahi ſon ſecret, 
par tous les maux qu il ſouffrit dans Pifle de Lem- 
nos; & comment Ulyſſe ſe ſervit de Neoptoleme pour 
Pengager d aller au ſiege de Troye, cù il fut guir; 
ae ſa bleſſure par le fils d Eſculap e. 
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TELEM AQUE. 


i EPENDANT Telemaque montroit fon 
courage dans les perils de la guerre. En 
partant de Salente il s appliqua a gagner Vat- 
fection des vieux Capitaines, dont la reputation & 
Pexperience ẽtoient au comble. Neſtor, qui Pa- 
voit deja vi a Pylos, & ar Geer toujours aimẽ U- 
lyſſe, le traitoit comme fi ꝙ eut ete ſon propre fils. 

lui donnoit des inſtructions qu'il appuyoit de di- 
vers exemples; il lui racontoit toutes les avantures 
de ſa jeuneſſe, & tout ce qu'il avoit vi faire de plus 
remarquable aux Heros de Page paſſe. La memoire 
de ce ſage Vieillard qui avoit vecu'trois ages d'hom- 
mes, Etoit comme une hiſtoire des anciens tems 

zravee ſur le marbre & ſur Pairain, 

PhiloRete n'eut pas d'abord la meme inclination 
pour Telemaque, que Neſtor, La haine qu'il avoit 
nourrie ſi longtems dans fon cceur contre Ulyſſe, 
Veloignoit de fon fils, & il ne pouvoit voir qu'avee 
peine tout ce qu'il ſembloit que les Dieux prepa- 
wolte en faveur de ce jeune homme pour le rendre 

i . 
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ẽgal aux Heros qui avoient renverſe- la ville de 


Troye. Mais enfin la moderation de 'I'elemaque 


vainquit tous les reſſentimens de Philoctete; il ne 
pũt ſe dẽfendre d aimer cette vertu douce & mode- 
ſte. Il prenoit ſouvent Telemaque, & lui diſoit: 
Mon fils, (car je ne crans plus de vous nommer 
ainſi) votre pere & moi, je l'avouè, nous avons 
ete longtems ennemis Pun de autre: Pavoue me- 
me qu'après que nous eũmes fait tomber la ſuperbe 
ville de Troye, mon cceur n*etoit point encore ap- 
paiſe ; & quand je vous ai vi, j'ai ſenti de la peine 


a aimer la vertu dans le fils d'Ulyſſe. Je me le 


ſuis ſouvent reprochẽ. Mais enfin la vertu, quand 
elle eſt douce, ſimple, ingenue & modeſte, ſur- 
monte tout. Enſuite Philoctete s' engagea inſible- 
ment a lui raconter ce qui avoit allume dans fon 
cceur tant de haine contre Ulyſſe. 

Il faut, dit-il, reprendre mon hiſtoire de plus 
haut, Je ſuivis par tout le grand Hercule qui a 
delivre la terre de tant de monſtres, & devant qui 


les autres Heros n'etoient que comme ſont les foi- 
bles roſeaux aupres d'un grand chene, ou comme 


les moindres oiſeaux en preſence de Paigle. Ses 
malheurs & les miens vinrent d'un paſſion qui cauſe 


tous les deſaſtres les plus affreux, c'eſt l'amour. 


Hercule qui avoit vaincu tant de monſtres ne pou- 


voit vaincre cette paſſion honteuſe, & le cruel en- 
| fant Cupidon fe jouoit de lui. Il ne pouvoit fe reſ- 


ſouvenir ſans rougir de honte, qu'il avoit autrefois 


cublic ſa gloir E juſqu'à fler aupres d'Omphale Reine © 
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de Lydie comme le plus lache & le plus effeminé 


de tous les hommes; tant il avoit ete entraine par 


un amour aveugle. Cent fois il m'a avouẽ que cet 
endroit de fa vie avoit terni ſa vertu, & preſque ef- 
face la gloire de tous ſes travaux. Cependant, 6 
Dieux ! telle eſt la foibleſſe & PVinconſtance des 
hommes; ils ſe promettent tout d'eux-memes, & 
ne reſiſtent a rien. Helas! le grand Hercule re- 
tomba dans les pieges de l'amour qu'il avoit fi ſou- 


vent deteſtez: il aima Dejanire. Trop heureux s'il 


elit Ete conſtant dans cette paſſion pour une femme 
qui fut ſon ẽpouſe. Mais bientot la jeuneſſe d'Iole, 
ſur le viſage de laquelle les graces etoient peintes, 
ravirent ſon coeur. Dejanire brilla de jalouſie; elle 
ſe reſſouvint de cette fatale tunique que le Centaure 
Neſſus lui avoit laiflee en mourant, comme un 
moyen aſſure de reveiller l'amour d' Hercule, toutes 
les fois qu'il paroitroit la negliger pour en aimer 
quelqu'autre. Cette tunique pleine du ſang veni- 
meux du Centaure, renfermoit le poiſon des fleches 
dont ce monſtre avoit ete perce, Vous ſavez que 
les fleches d' Hercule qui tua ce perfide Centaure, 
avoient Ete trempees dans le ſang de ! Hydre de 
Lerne, & que ce ſang empoiſonnoit ces fleches, en 
ſorte que toutes les bleſſures qu'elles faiſotent, Etoi- 
ent incurables. | 

Hercule $'etant revetu de cette tunique, ſentit 
bientot le feu devorant qui ſe glifloit juſques dans 
la moelle de fes os: il pouſſoit des cris horribles dont 
te Mont Oeta refonnoit, & faiſoit retentir toutes 
D 3 les 
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les profondes valces; la mer meme en paroiſſoit c- 
muè: les taureaux les plus furieux qui auroient mu- 
gi dans leurs combats, n'aurotent pas fait un bruit 
auſſi affreux. Le malheureux Lychas qui lui avoit 
2pporte de la part de Dejanire cette tunique, ayant 
oſè s' approcher de lui, Hercule dans le tranſport de 
ſa douleur le prit, le fit pirouetter comme un Fron- 
deur fait avec ſa fronde tourner la pierre qu'il veut 
jetter loin de lui. Ainſi Lychas lance du haut de 
la montagne par la puiſſante main d' Hercule, tom- 
ba dans les flots de la mer, ou il fut change tout a 
coup en un rocher qui garde encore la figure hu- 
maine, & qui étant toujours battu par les vagues 
irritees, Epouvante de loin les ſages Pilotes. 

Apres ce malheur de Lychas, je crus que je ne 
pouvois plus me her a Hercule; je ſongeois a me 
cacher dans les cayernes les plus profondes. Je le 
voyois deraciner fans peine d'une main les hauts 
ſapins & les vieux chenes, qui depuis pluſieurs ſié- 
cles avoient mepriſe les vens & les tempetes. De 
l'autre main il tachoit en vain d'arracher de deſſus 
ſon dos la fatale tunique elle &etoit collẽe ſur fa 
peau, & comme incorporee a ſes membres. A me- 


ſure qu'il la dechiroit, il déchiroit auſſi fa peau & 


{a chair; ſon ſang ruiſſeloit, & trempoit la terre. 
Enfin fa vertu ſurmontant ſa douleur, il &ccria: 
Tu vois, © mon cher Philoctete, les maux que les 
Dieux me font ſouffrir; ils ſont juſtes; c'eſt moi 
qui les at offenſez; j'ai violè l'amour conjugal. A- 
Pres avoir vaincu tant d' ennemis, je me ſuis lache- 

ment 
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ment laifſe vaincre par Pamour d'une beautẽ ẽtran- 
gere; je peris, & je ſuis content de perir pour ap- 
paiſer les Dieux. Mais helas! cher ami, oti eſt-ce 
que tu fuis? L'excès de la douleur m'a fait com- 
mettre, il eſt vrai, contre ce miſerable Lychas une 
cruaute que je me reproche; il n'a pas ſęu quel poi- 
jon il me preſentoit; il n'a point merite ce que je 
lui ai fait ſouffrir: mais crois-tu que je puiſſè ou- 
blier Pamitie que je te dois, & que je veuille t'ar- 
racher la vie? Non, non, je ne ceflerai point d'ai- 
mer Philoctete. Philoctete recevra dans ſon ſein 
mon ame prete a en voler. Cꝰeſt lui qui recuillera 
mes cendres. On es- tu donc, © mon cher Philoc- 
tete, Philoctete la ſeule eſperance qui me reſte ĩci- 
bas? 

A ces mots, je me hate de courir vers lui: il me 
tend les bras, & veut m'embraſſer; mais il ſe re- 
tient dans la crainte d' allumer dans mon ſein le feu 
cruel dont il eſt lui- mème brile, Helas! dit-il, 
cette conſolation meme ne m' eſt plus permiſe. En 


parlant ainſi, il aſſemble tous ces arbres qu'il vient 


d'abattre; il en fait un bucher ſur le ſommet de la 
montagne; il monte tranquilement ſur le bucher; 
il tend la peau du Lion de Nemee, qui avoit fi 
longtems couvert ſes Epaules, lorſqu'il aſldit d'un 
bout de la terre a l'autre abattre les monſtres, & 
delivrer les malheureux; il S appuyer ſur ſa maſſue, 

& il m' ordonne d'allumer le feu du bücher. 
Mes mains tremblantes* N faiſies N'hörreür, ne 
purent lui refuſer ce cruel office; car la Vie n'ẽtoĩt 
; 9 4 |, „„ #383 ov plus 
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plus pour lui un preſent des Dieux, tant elle lui é- 
toit funeſte. Je craignis meme que Pexces de ſes 
douleurs ne le tranſportat juſqu'a faire quelque choſe 
d'indigne de cette vertu qui avoit Etonne V'Univers. 
Comme il vit que la flame commencoit a prendre 
au bucher: C'eſt maintenant, S cria-t- il, mon cher 
Philoctete, que j prouve ta veritable amitiẽ; car 
tu aimes mon honneur plus que ma vie: que les 
Dieux te le rendent; je te laiſſe ce que j'ai de plus 
precieux ſur la terre, ces fleches trempees dans le 
lang de l' Hydre de Lerne. Tu ſcais que les bleſ- 
ſures qu'elles font ſont incurables; par elles tu ſeras 
invincible, comme je Vai été, & aucun mortel 
n'oſera combattre contre toi. Souviens-toi que je 
meurs fidele a notre amitie, & n'oublie jamais com- 
bien tu m'as ete cher. Mais il eſt vrai que tu ſois 
touchẽ de mes maux, tu peux me donner une der- 
niere conſolation: promets- moi de ne decouvrir ja- 
mais à aucun mortel ni ma mort, ni le lieu où tu 
auras cache mes cendres. e le lui promis, helas! 
je le jurai mème en arroſant ſon bucher de mes lar- 
mes: un rayon de joie parut dans ſes yeux. Mais 
tout A coup un tourbillon de flame qui Venvelopa, 
Etoufta ſa voix, & le deroba preſque à ma vie. Je 
le voyois encore neanmoins a travers des flames, a- 
vec un viſage auſſi ſerein que gil eut ẽtẽ couronnẽ 
de fleurs & couvert de parfums dans la joie d'un feſ- 
tin delicieux au milieu de tous ſes amis. 
Le feu conſuma bientòôt tout ce qu'il y avoit de 
terreſtre & de mortel en lui. Bient0t il ne lui reſta 
rien 
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rien de tout ce qu'il avoit regu dans fa naiſſance de 
ſa mere Alcmene: mais il conſerva par Fordre de 
Jupiter cette nature ſubtile & immortelle, cette 
flame celeſte qui eſt le vrai principe de vie, & qu'il 
avoit recu du pere des Dieux. Ainſi il alla avec 


eux ſous les voutes dorees du brillant Olympe boire. 


le Nectar, ou les Dieux lui donnerent pour epouſe 
Paimable Hebe, qui eſt la Deeſle de la jeuneſſe, & 
qui verſoit le Nectar dans la coupe du grand Jupi- 
ter, avant que Ganimede eut regu cet honneur. 
Pour moi je trouvai une ſource inẽpuiſable de 
douleurs dans ces fleches qu'il m'avoit donnees pour 
m'elever au-defſus des Heros. Bien-tot les Roi li- 


guez entreprirent de venger Menelas de l'infame 


Paris, qui avoit enleve Heleine, & de renverſer 
Empire de Priam. L'Oracle d' Apollon leur fit 
entendre qu'ils ne devoient point eſperer de finir 
heureuſement cette guerre, a moins qu'ils n'euſſent 
les fleches d' Hercule. 

Ulyſſe votre pere, qui étoit toujours le plus E- 
claire & le plus induſtrieux dans tous les conſeils, 
ſe chargea de me perſuader d'aller avec eux au ſiẽge 
de Troye, & d'y apporter les fleches qu'il croyoit 
que javois. Il y avoit deja longtems qu' Hercule ne 
paroiſſoit plus ſur la terre. On n'entendoit plus 
parler d aucun nouvel exploit de ce Heros: les mon- 
fires & les ſcelerats recommencoient a paroitre im- 
punément; les Grecs ne ſavoient que croire de lui: 
les uns difoient qu'il etoit mort; d'autres ſoũtenoi- 


ent qu'il Etoit alle juſques ſous POurſe glacee dom- 


pte v 
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pter les Scythes: mais Ulyſle ſoũtint qu'il ẽtoit mort, | 

& entreprit de me le faire avouer, Il me vint trou- 1 
ver dans un tems on je ne pouvois encore me con- $ 

- foler d'avoir perdu le grand Alcide: il eut une peine 
extreme a m' aborder; car je ne pouvois plus voir 
les hommes; je ne pouvois ſouffrir qu'on m'arrachat 3 
de ces deſerts du Mont Octa, ou Javois vũ perir 2 
mon ami; je ne ſongeois qu'à me repeindre Fimage 
de ce Heros, & qu'à pleurer à la vie de ces triſtes 
lieux: mais la douce & puiſſante perſuaſion ẽtoit 
ſur les Jevres de votre pere; il parut preſque auſſi 
afflige que moi: il verſa des larmes; il ſcut gagner 
inſenſiblement mon cœur & attirer ma confiance; 5 
il m' attendrit pour les Rois Grecs qui alloient com- £ 
battre pour une juſte cauſe, & qui ne pouvoient 
reuſſir ſans moi; il ne put jamais neanmoins m'ar- 
racher le ſecret de la mort d' Hercule, que javois 
jure de ne dire jamais; mais il ne doutoit plus qu'il 

| ne fit mort, & il me preſſoit de lui decouvrir le 

5 lieu ou Javois cache ſes cendres. 

Helas! j'eus horreur de faire un parjure, en lui 

: diſant un ſecret que j avois promis aux Dieux de ne 

1 dire jamais; j'eus la foibleſſe d'ẽluder mon ſer- 

ment, n'oſant le violer, les Dieux m' en ont puni, 

ul it je frappai du pied la terre a Vendroit où j avois mis 

11 les cendres d' Hercule; enſuite jallai joindre les Rois 

liguez, qui me regurent avec la meme joie qu'1ls 

auroient regu Hercule meme. Comme je paſſois 
dans Viſle de Lemnos, je voulus montrer a tous 


| les Grecs ce e gue mes Acches pouvoient faire, me 
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preparant a percer un daim qui ſe langoit dans un 
bois; je laiflai tomber par megarde la fleche de 


Parc ſur mon pied, & elle me fit une bleſſure que 


je reſſens encore. Auflitot j ẽprouvai ces memes 


douleurs qu' Hercule avoit ſouffertes; je rempliſſois 


nuit & jour P'iſle de mes cris; un ſang noir & cor- 


rompu coulant de ma playe, infectoit Pair, & rẽ- 


pandoit dans le camp des Grecs une puanteur capable 


de ſuffoquer les hommes les plus vigoureux. Toute 
Parmee eut horreur de me voir dans cette extremite, - 


chacun conclut que cꝰẽtoit un ſupplice qui m'etoit 
envoyẽ par les juſtes Dieux. 


Ulyſſe qui m'avoit engage dans cette guerre, fut 
la premier a m'abandonner. Jai reconnu depuis 


qu'il Pavoit fait, parce qu'il preferoit Pinteret com- 
mun de la Grece, & la victoire, a toutes les rai- 
ſons d'amitiè ou de bienſcance particuliere. On 
ne pouvoit plus ſacrifier dans le camp, tant Phor- 


reur de ma playe, ſon infection, & la violence de. 


mes cris troubloient toute Parmee, Mais au mo- 


ment que je me vis abandonne de tous les Grecs 


par les conſeils d'Ulyſle, cette politique me parut 
pleine de la plus horrible inhumanite & de la plus 


noire trahiſon. Helas ! Jetois aveugle, & je ne 
voyois pas qu'il etoit juſte que les plus ſages hommes 
fuſſent contre moi, de meme que les Dieux que 


J'avois irritez. 


Je demeurai preſque pendant tout le ſiege de 


Troye ſeul, ſans ſecours, fans eſperance, fans ſou- 


lagement, livre a d'horribles douleurs dans cette 


fe 
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iſle deſerte & ſauvage, ou je n'entendois que le bruit 
des vagues de la mer qui ſe briſoient contre les ro- 
chers. Je trouvat au milieu de cette ſolitude une 
caverne vuide dans un rocher qui Elevoit vers le 
Ciel deux pointes ſemblables a deux tetes. De ce 
rocher ſortoit une fontaine claire. Cette caverne 


_ Etoit la retraite des betes farouches, à la fureur deſ- 


quels j etoit expoſe nuit & jour; Pamaſſai quelques 
feuilles pour me coucher; il ne me reſtoit pour 
tout bien qu'un pot de bois groſſicrement travaille, 
& quelques habits dechirez, dont j enveloppois ma 
playe pour arreter le ſang, & dont je me ſervois 
auſſi pour la nettoyer. La abandonnẽ des hommes, 
& livre a la colere des Dieux, je paſſois mon tems à 
r de mes fleches les colombes & les autres oi- 
ſeaux qui voloient autour de ce rocher. Quand 
Javois tuẽ quelque oiſeau pour ma nourriture, i} 
faloit que je me trainaſſe contre terre avec douleur 
r aller amaſſer ma proye: ainſi mes mains me 
prẽparoient dequoi me nourrir. 
Il eſt vrai que les Grecs en partant me ine 


quelques proviſions ; mais elles durerent peu. J'al- 


lumois du feu avec des cailloux. Cette vie, toute 


affreuſe qu'elle eſt, m'auroit paru douce, loin des 
hommes ingrats & trompeurs, ſi la douleur ne 
m'eilt accable, & ſi je nꝰeuſe ſans ceſſe repaſſe dans 
mon eſprit ma triſte avanture. Quoi! | difois-je, 
tirer un homme de ſa patrie, comme le ſeul homme 

i puiſſe venger la Greee, & puis Pabandonner 
dans cette ifle deſerte pendant mon ſommeil! Car 
* ce 
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ce fut pendant mon ſommeil que les Grecs par- 
tirent. Jugez quelle fut ma ſurpriſe, & combien 
je verſai de larmes à mon reveil, quand je vis les 
vaiſſeaux fendre les ondes. Helas ! cherchant de 
tous cõtez dans cette iſle ſauvage & horrible, je n'y 
trouvai que la douleur. 

En effet il n'y a ni port, ni commerce, ni hoſ- 
pitalite, ni homme qui y aborde volontairement. 
On n'y voit que les malheureux que les tempetes y 
ont jettez, & on n'y peut eſperer de ſocietẽ que 
par des naufrages; encore meme ceux qui venoient 
en ce lieu, n'oſoient me prendre pour me ramener: 
ils craignoient la colere des Dieux & celle des 
Grecs. Depuis dix ans je ſouffrois la douleur, la 
faim; je nourriſſois une playe qui me devoroit z 
Feſperance meme eétoit eteinte dans mon cceur. 

Tout a coup revenant de chercher des plantes 
medecinales pour ma playe, j apperęus dans mon 
antre un jeune homme beau & gracieux, mais fier 
& d'une taille de Heros, Il me ſembla que je voy- 
ois Achille, tant il en avoit les traits, les regards 
& la dẽmarche: ſon age ſeul me fit comprendre 


que ce ne pouvoit etre lui. Je remarquai ſur ſon 


viſage tout enſemble la compaſſion & Vembarras 
il fut touche de voir avec quelle peine & quelle len- 
teur je me trainois, Les cris percans & doulou- 
reux dont je faiſois retentir les echos de tout le ri- 
vage, attendrirent ſon cœur. 


* 


O Etranger, lui diſois- je d'afſez loin, quel mal- 
heur t'a conduit dans cette iſle inhabitee ? Je re- 
connois 
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connois Fhabit Grec, cet habit qui n'eſt encore fi 
cher. O! qu'il me tarde d'entendre ta voix, & de 
trouver ſur tes levres cette langue que Jai appriſe 
des Penfance, & que je ne puis plus parler à perſon- 
ne depuis fi long- tems dans cette ſolitude. Ne ſois 
point ettraye de voir un homme ſi malheureux, tu 
dois en avoir pitie. 

A peine Neoptoleme m'eut dit, Je ſuis Grec, que 
je m*ccriai : O douce parole après tant d' annẽes de 
ſilence & de douleur ſans conſolation! O, mon 
Rls! quel malheur, quelle tempete, ou plitot quel 
vent favorable t'a conduit ici pour finir mes maux? 
Il me repondit: Je ſuis de PIfle de Scyros, j'y re 
tourne; on dit que je ſuis fils d' Achille; 3 Wa * 
tout. 

Des paroles ſi courtes ne contentoient pas ma cu- 
rioſite, je lui dis: O fils d'un pere que Pai tant ai- 

me ! cher er Lycomede, comment viens- 
tu donc ici? d'où viens- tu? Il me repondit qu'il 
venoit du fiege de Troye. Tu n'etois' pas, lui 
dis-jce, de la premiere expedition. Et toi, me dit- 
il, en ẽtois-tu? Alors je lui rẽpondis: Tu ne con- 
nois, je le vois bien, ni le nom de Philoctete, ni 
fes malheurs. Helas! infortuné que je ſuis, mes 
perſecuteurs m inſultent dans ma miſere! la Grece 
ignore que Je ſouffre ; ma douleur augmente ; les 
Atrides m'ont mis en cet etat ; que les Dieux le 
leur rendent, 

Enſuite je lui racontai de quelle maniere les 
Grees m' avoĩent abandonne. Auſſitòt qu'il eut E- 
coute 
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couté mes plaintes, il fit les ſiennes. Apres la 
mort d'Achille, me dit-il..... (D'abord je Vinter- 
rompis, en lui diſant: Quoi! Achille eſt mort? 
Pardonne-moi, mon fils, fi je trouble ton recit 
par les larmes que je dois a ton pere.) Neoptoleme 
me repondit : vous me conſolez en m'interrompant 3 
qu'il nveſt doux de voir Philoctete pleurer mon 
pere 

Neoptoleme reprenant ſon diſcours, me dit: 
Apres la mort d' Achille, Ulyſſe & Phenix me vin- 
rent chercher, aſſurer qu'on ne pouvoit ſans moi 
renverſer la ville de Troye. Ils n'eurent aucune 
peine à m'emmener; car la douleur de la mort 
d' Achille, & le deſir d'heriter de fa gloire dans cette 
cẽlebre guerre, m' engageoit aſſez a les ſuivre: 
Jarrive au fiege, Parmee s aſſemble autour de moiz 
chacun jure qu'il revoit Achille: mais, helas! il 
n' ẽtoit plus. Jeune & ſans experience, je croyois 
pouvoir tout eſperer de ceux qui me donnoient 
tant de louanges. D'abord je demande aux A+ 
trides les armes de mon pere; ils me repondent 
cruellement: Tu auras le reſte de ce qui lui appar- 
tenoit, mais pour ſes armes elles ſont deſtinees I 
- UB... | | 

Auflitot je me trouble, je pleure, je m'emporte ; 
mais Ulyſſe fans $emouvoir, me difoit : Jeune 
homme, tu n'etois pas avec nous dans les perils de 
ce long ſiege; tu was pas merite de telles armes, 
& tu parles deja trop fierement; jamais tu ne les 
auras. Depouille injuſtement par Ulyſſe, je m' en 
retourne 
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retourne dans l'iſle de Scyros, moins indigne contre 
Ulyſſe que contre les Atrides. Que quiconque 
eſt leur ennemi, puiſſe etre Pami des Dieux ! O 
PhiloRete ! Pai tout dit. 

Alors je demandai a Neoptoleme comment Ajax 
Telamonien n'avoit pas empeche cette injuſtice. 
Il eſt mort, me repondit-il, Il eſt mort, m'ecri- 
ai-je ! & Ulyſſe ne meurt pas, au contraire il fleu- 
rit dans Parmee. Enſuite je lui demandai des nou- 
velles d' Antiloque fils du ſage Neſtor, & de Pa- 
trocle ſi cheri par Achille; ils font morts auſſi, me 
dit-il. Auſſitöt je mv'ecriai encore: Quoi morts ! 
Helas! que me dis-tu? Ainſi la cruelle guerre 
moiſſonne les bons, & epargne les mechans. U- 
lyſſe eſt donc en vie, Terſite Feſt auſſi ſans doute. 


Voila ce que font les Dieux; & nous les louerions 


encore? 

Pendant que j etois dans cette fureur contre votre 
pere. Neoptoleme continuoit à me tromper. II 
ajoũta ces triſtes paroles: Loin de Farmee Grecque, 
ou le mal prevaut fur le bien, je vais vivre con- 
tent dans la ſauvage iſſe de Scyros. Adieu, je 

que les Dieux vous guerifſent, 

Auffitot j je lui dis: O mon fils, je te conjure par 
les manes de ton pere, par ta mere, par tout ce 
que tu as de plus cher ſur la terre, de ne me pas 


laiſſer ſeul dans les maux que tu vois. Je n'ignore 


-pas combien je te ſerai a charge, mais 1] y auroit 
de la honte a m' abandonner; jette- moi à la prouè, 


ala poupe, n la Teatine meme, par tout où je 
a t' incom- 
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t'incommoderai le moins. II n'y a que les grands 
cœurs qui ſachent combien il y a de gloire 3 a Etre 
bon: ne me laiſſe point en un deſſert ou il n'y a 
aucun veſtige d'homme; mene-moi dans ta patrie 
ou dans 'Eubee, qui n'eſt pas loins du Mont Oeta; 
de Trachine, & des bords agreables du fleuve 
Sperchius: renvoye-moi a.mon pere. Helas! que 
je crains qu'il ne ſoit mort! je lui avois mande de 
m' envoyer un vaiſſeau: ou il eſt mort; ou bien 
ceux qui m' avoient promis de lui dire ma miſere, 
ne Pont pas fait. J'ai recours a tai, © mon fils 
ſouviens- toi de la fragilite des choſes humaines. Ce- 


lui qui eſt dans la proſperite, doit craindre d'en a- 


buſer, & ſecourir les malheureux. 


Voila ce que Pexces de la douleur me faiſoit dire 


A Neoptoleme ; ; il me promit de m'emmener. A- 
lors je m'ecriai encore: O heureux jour! © aimable 
Neoptoleme, digne de la gloire de ton pere! Chers 
compagnons de ce voyage, ſouffrez que je diſe a- 
dieu a cette triſte demeure. Voyez ou j ai vecu ; 


comprenez ce que j'ai ſouffert; nul autre n' eũt pu 


le ſouffrir: mais la neceflite m' avoit inſtruit, & 
elle apprend aux hommes ce qu'ils ne pourroient 
jamais ſavoir autrement. Ceux qui n'ont jamais 
touffert ne ſavent rien; ils ne connoiſſent ni les 
biens ni les maux; ils ignorent les hommes; ils 
ignorent eux- mèmes. Apres avoir parle ainſi, je 
pris mon arc & mes fleches., 

Neoptoleme me pria de ſouffrir qu'il baisat ces 
armes ſi cẽlebres & conſacrees par Vinvincible Her- 
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cule. Je lui repondis: Tu peux tout; c'eſt toi, 


mon fils, qui me rends aujourd'hui la lamiere, ma 


patrie, mon pere accable de vieilleſſe, mes amis, 
moi-meme ; tu peux toucher ſes armes, & te van- 
ter detre ſeul d' entre les Grecs qui ait meritẽ de 
les toucher. Auflitot Neoptoleme entre dans ma 
grote pour admirer mes armes. 

Cependant unc douleur cruelle me ſaiſit, elle me 
trouble, je ne ſcai plus ce que je fais; je demande 
un glaive tranchant pour couper mon pied; je m' e- 
crie: O mort tant defiree, que ne viens-tu? 6 
jeune homme, briile-moi tout a Pheure comme je 
bralai le fils de Jupiter! 6 terre! 6 terre, regois un 
mourant qui ne peut plus ſe relever ! De ce tranf- 
port de douleur, je tombe ſoudainement ſelon ma 
coũtume dans un aſſoupiſſement profond; une 
grande ſueur commenca a me ſoulager; un ſang 


noir & corrompu coula de ma playe. Pendant 


mon ſommeil il eut ete facile a Neoptoleme d'empor- 
ter mes armes & de partir; mais il Etoit fils 
d' Achille, & n'etoit pas me pour tromper. 

En m'eveillant je reconnus ſon embarras : il ſoũ- 
piroit comme un homme qui ne ſcait pas diſſimuler, 
& qui agit contre ſon cœur. Me veux-tu donc ſur- 
prendre, lui dis-je ? Qu'y a-t-il donc? Il faut, me 
repondit-1], que vous me ſuiviez au ſiẽge de fs in 
Je repris auſlitot : Ah! qu'as-tu dit, mon fils? 
Rends-moi cet arc; je ſuis trahi, ne m'arrache pas 
la vie. Helas! il ne rẽponde rien; il me regarde 
tranquilement, rien ne le touche. O rivages, 6 

promon- 
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promontoires de cette iſle © betes farouches! 6 
rochers eſcarpez! c*eft a vous que je me plains; car 
je nai que vous à qui je puiſſe me plaindre: vous 
Etes accoutumez a mes gemiſſemens, Faut-il que 
je ſois trahi par le fils d Achille? Il m'enleve Parc 
facre d' Hercule; il veut me trainer dans le camp 
des Grecs pour triompher de moi : il ne voit pas 
que C 'eſt triompher d'un mort, d'un ombre, d'une 
image vaine. O s'il m'eũt attaquẽ dans ma ſorce! 
Mais encore a preſent ce n'eft que par ſurpriſe; ; 


que ferai-je? Rends, mon fils, ſois ſemb!able à 


ton pere, ſemblable a toi-meme, Que dis- tu? 
Tu ne dis rien ! O rocher ſauvage, je viens a toi, 
nud, miſerable, abandonne, ſans nourriture; je 
mourai ſeul dans cet antre: nayant plus mon arc 
pour tuer les betes, les betes me devoreront; n'im- 
porte. Mais, mon fils, tu ne parois pas méchant, 
quelque conſeil te pouſſe; rends- moi mes armes, 
va-t-en. 

Neoptoleme les 8 aux yeux, diſoit tout bas: 
Plut aux Dieux que je ne fuſſe jamais parti de Scy- 
ros! Cependant je m'ecrie: Ah! que vois-je? 
N'eſt-ce pas Ulyile ? Auflitor Jentend ſa voix, & 
il me repond : Oui, c'eit moi. Si le ſombre Roy- 
aume de Pluton fe fut entr'ouvert, & que j euſſe 
vi le noir Tartare que les Dieux memes craignent 
d'entrevoir, je n'aurois pas ete ſaiſi, Je Pavoue, 
d'une plus grand horreur. Je m'ecriai encore: 
O terre de Lemnos, je te prens a temoin ! O So- 


leil tu le vois, & tu le ſoufires! Ulyſſe me rẽpondit 
E 2 | ſans 
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cule, Je lui repondis: Tu peux tout; c'eſt toi, 
mon fils, qui me rends aujourd'hui la nee ma 
patrie, mon pere accablé de vieilleſſe, mes amis, 
moi-meme z tu peux toucher ſes armes, & te van- 
ter d' etre ſeul d' entre les Grecs qui ait meritẽ de 
les toucher. Auflitot Neoptoleme entre dans ma 
grote pour admirer mes armes. 

Cependant une douleur cruelle me ſaiſit, elle me 
trouble, je ne ſcai plus ce que je fais; je demande 
un glaive tranchant pour couper mon pied; je m'e- 
crie: O mort tant defiree, que ne viens-tu? © 
jeune homme, brile-moi tout a Pheure comme je 
bralai le fils de Jupiter! 6 terre! 6 terre, regois un 


mourant qui ne peut plus ſe relever ! De ce tranſ- 
port de douleur, je tombe ſoudainement ſelon ma 


coutume dans un aſſoupiſſement profond; une 
grande ſueur commenca a me ſoulager; un ſang 
noir & corrompu coula de ma playe. Pendant 
mon ſommeil i] eut ete facile a Neoptoleme d'empor- 
ter mes armes & de partir; mais il Etoit fils 
d' Achille, & n' toit pas we pour tromper. 

En m'eveillant je reconnus ſon embarras : il ſoũ- 
piroit comme un homme qui ne ſcait pas diſſimuler, 
& qui agit contre ſon coeur. Me veux-tu donc ſur- 
prendre, lui dis-je ? Qu'y a-t-il donc? Il faut, me 
rẽpondit- il, que vous me ſuiviez au fiege de Troye. 
Je repris auſſitöt: Ah! qu'as-tu dit, mon fils? 
Rends- moi cet arc; je ſuis trahi, ne m'arrache pas 
la vie. Helas! il ne rẽponde rien; il me regarde 


tranquilement, rien ne le touche. O rivages, 6 


promon- 


Liv. XV. TELEMAQUE. 67 
promontoires de cette iſle! © betes farouches! 6 
rochers eſcarpez! c'eſt à vous que je me plains; car 
Je n'ai que vous à qui je puiſſe me plaindre: vous 
Etes accoutumez 2 mes gemiſſemens, Faut-il que 
je ſois trahi par le fils d Achille? Il m'enleve Varc 
ſacrẽ d' Hercule; il veut me trainer dans le camp 
des Grecs pour triompher de moi : il ne voit pas 
que C eſt triompher d'un mort, d'un ombre, d'une 
image vaine. Os'il m'eũt attaque dans ma force! 
Mais encore a preſent ce n'eft que par ſurpriſe ; 
que ferai-je? Rends, mon fils, ſois ſemblable a 
ton pere, ſemblable a toi-meme, Que dis-tu ? 
Tu ne dis rien! O rocher ſauvage, je viens à toi, 
nud, miſerable, abandonne, ſans nourriture; je 
moural ſeul dans cet antre: n'ayant plus mon arc 
pour tuer les betes, les betes me devoreront; n'im- 
porte. Mais, mon fils, tu ne parois pas méchant, 
quelque conſeil te pouſſe; rends- moi mes armes, 
va-t-en. 

Neoptoleme les larmes aux yeux, diſoit tout bas: 
Plut aux Dieux que je ne fuſſe jamais parti de Scy- 
ros]! Cependant je m' ecrie: Ah! que vois-je? 
N'eſt-ce pas Ulyſſe? Auflitot j entend ſa voix, & 
il me repond : Oui, c'eſt moi. Si le ſombre Roy- 
aume de Pluton ſe fut entr'ouvert, & que j euſle 
vil le noir Tartare que les Dieux memes craignent 
d'entrevoir, je n'aurois pas EtE ſaiſi, je Pavoue, 
d'une plus grand horreur, Je myecriat encore: 
O terre de Lemnos, je te prens a temoin | O So- 
leil tu le vols, & tu le fouftres! Ulyſſe me repondit 
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fans $8'£mouvoir: Jupiter le veut, & je Pexecute. O- 
fes-tu, lui diſois- je, nommer Jupiter? ? Vois-tu ce 


jeune homme qui n'etoit point ne pour la fraude, 


& qui ſouffre en executant ce que tu Pobliges de 
faire? Ce n'eſt pas pour vous tromper, me dit U- 


lyſſe, ni pour vous nuire que nous venons; c'eſt 


pour vous delivrer, vous guerir, vous donner la 
gloire de renverſer Troye, & vous ramener dans 
votre patrie. C'eſt vous, & non pas Ulyſſe, qui 
etes Pennemi de Philoctete. 


Alors je dis à votre pere tout ce que la fureur 


pouvoit m' inſpirer: Puiſque tu mas abandonne ſur 


ce rivage, lui difois-je, que ne m'y laiſſes-tu en 


paix? Va chercher la gloire des combats & tous les 
plaiſir; joui de ton bonheur avec les Atrides; laiſſe- 
moi ma miſere & ma douleur. Pourquoi m'enle- 
ver? Je ne ſuis plus rien, je ſuis deja mort. Pour- 
quoi ne crois-tu pas encore aujourd'hui, comme tu 
le croyois autrefois, que je ne ſcaurois partir; que 
mes cris, & infection de ma playe troubleroient 
les ſacrifices? O Ulyſle, auteur de mes maux, que 
les Dieux puiſſent te. . . Mais les Dieux ne m'e- 
coutent point, au contraire ils excitent mon enne- 


mi. O terre de ma patrie, que je ne reverrai ja- 


mais! O Dieux! $'il en reſte encore quelqu'un d'aſ- 


ſez juſte pour avoir pitiè de moi, puniſſez, puniſſez 


Ulyfle, alors je me croirai guéri. 
Pendant que je parlois ainſi, votre pere tranquile 


me rcgardoit avec un air de compaſſion, comme 


un homme qui loin, d. etre fache, ſupporte & excuſe 
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le trouble d'un malheureux que la fortune a aigri. 
Je le voyois ſemblable a un rocher, qui ſur le ſom- 
met d'une montagne ſe jouè de la fureur des vents, 
& laiſſe epuiſer leur rage, pendant qu'il demeure 


immobile. Ainſi votre pere demeurant dans le ſi- 


lence, attendoit que ma colere fut epuiſee ; car il 
ſavoit qu'il ne faut attaquer les paſſions des hommes 
pour les reduire a la raiſon, que quand elles com- 
mencent a Ygaftoiblir par une eſpece de laſſitude. 
Enſuite il me dit ces paroles: O PhiloCtete! qu' a- 
vez- vous fait de votre raiſon & de votre courage? 


Voici le moment de gen ſervir. Si vous refuſez de 


nous ſuivre pour remplir les grands deſſeins de Ju- 
piter ſur vous, adieu, vous etes indigne d'etre le li- 
berateur de la Grece, & le deſtructeur de Troye. 
Demeurez a Lemnos; ces armes que j; emporte, me 
donneront une gloire qui vous Etoit deſtince. Ne- 
optoleme, partons; il eſt inutile de lui parler; la 
compaſſion pour un ſeul homme ne doit pas nous 
faire abandonner le ſalut de la Grece entiere. 
Alors je me ſentis comme une lionne à qui on 
vient d'arracher ſes petits, elle remplit les forets de 


ſes rugiſſemens. O caverne! diſois-je, jamais je 
ne te quitterai, tu ſeras mon tombeau! O ſejour de 


ma douleur! plus de nourriture, plus d'eſperance! 


Qui me donnera un glaive pour me percer? O fi 


les oiſeaux de proye pouvoient m'enlever! Je ne 
les percerai. plus de mes flẽches. O arc prẽcieux 
arc confacre par les mains du fils de Jupiter! O 
cher Hercule, Sil te reſte encore quelque ſentiment, 
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n'es-tu pas indignẽ? Cet arc n 'eſt plus dans les mains 
de ton fidele ami, il eſt dans les mains impures & 


trompeuſes d'Ulyſſe. Oiſeaux de proye, betes fa- 


rouches, ne fuyez plus cette caverne, mes mains 
n'ont plus de fleches. Miſerable! je ne puis vous 
nuire, venez me devorer, ou plitot que la foudre 
de Vimpitoyable Jupiter m'ecraſe ! 

Votre pere ayant tente tous les autres moyens 
pour me perſuader, jugea enfin que le meilleur E- 
toit de me rendre mes armes; il fit ſigne a Neop- 
toleme qu'il me les rendit auſſitöt. Alors je lui dis: 
Digne fils d' Achille, tu montres que tu l'es: mais 
laiſſe- moi percer mon ennemi. Pallois tirer une 
fleche contre votre pere: mais Neoptoleme m'ar- 
reta, en me diſant: La colere vous trouble, & vous 
empeche de voir Pindigne action que vous voulez 
faire. 

Pour Ulyſſe, 1] paroiſſoit auſſi tranquile contre 
mes fleches que contre mes injures. Je me ſentis 
touche de cette intrepidite & de cette patience. 
Feus honte d'avoir voulu dans ce premier tranſport 
me ſervir de mes armes pour tuer celui qui me les 
avoit fait rendre: mais comme mon reſſentiment 
n'etoit pas encore appaiſe, j'ẽtois inconſolable de 
devoir mes armes à un homme que je haiſſois tant. 
Cependant Neoptoleme me diſoit: Sachez que 


le divin Helenus fils de Priam étant forti de la 


ville de Troye par l'ordre & par inſpiration des 
Dieux, nous a devoile l'avenir. La malheureuſe 


Troye tombera, a- t- il dit; mais elle ne peut tom- 
ber 
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ber qu' après qu'elle aura ẽtẽ attaquee par celui qui 
tient les fleches d' Hercule. Cet homme ne peut 
guérir que quand il ſera devant les murailles de 
Troye, les enfans d' Eſculape le gueriront. 

En ce moment je ſentis mon cœur partage; j ẽtois 
touchẽ de la naivete de Neoptoleme, & de la bonne 
foi avec laquelle il m'avoit rendu mon arc: mais je 
ne pouvois me rẽſoudre a voir encore le jour il fa- 
loit ceder à Ulyſſe, & une mauvaiſe honte me te- 
noit en ſuſpens. Me verra-t-on, diſois- je en moi- 
meme, avec Ulyſſe & avec les Atrides? Que croira- 
t- on de moi? | 

Pendant que j'<tois dans cette incertitude, tout 
a coup jentens une voix plus qu'humaine; je vois 
Hercule dans un nuage cclatant, il Etoit environne 
de rayons de gloire. Je reconnus facilement ſes 
traits un peu rudes, ſon corps robuſte, & ſes ma- 
nieres ſimples; mais il avoit une hauteur & une 
majeſtẽ qui n'avoient jamais paru ſi grandes en lui 
quand il domptoit les monſtres. Il me dit: 

Tu entens, tu vois Hercule. Jai quitte le haut 
Olympe pour t'annoncer les ordres de Jupiter. Tu 
icais par quels travaux Jai acquis Vimmortalite, II 
faut que tu ailles avec le fils d'Achille, pour mar- 
cher ſur mes traces dans le chemin de la gloire. Tu 
gueriras, tu perceras de mes fleches Paris auteur 
de tant de maux. Apres la priſe de Troye, tu en- 
voyeras de riches depouilles a Pœan ton pere ſur le 
Mont Oeta; ces depouilles ſeront miſes ſur mon 
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tombeau comme un monument de la vietoire due 
a mes fleches. Et toi, ò fils d' Achille! je te de- 
clare que tu ne peux vaincre ſans Philoctete, ni 
Philoctete ſans toi. Allez donc comme deux lions 
qui cherchent enſemble leur proye. Jenvoyerai 
Eſculape 3 a Troye pour guérir Philoctete. Sur tout, 


6 Grecs, aimez & obſervez la Religion; le reſte 


meurt, elle ne meurt jamais. 


Apres avoir entendu ces paroles, je m'ẽcriai: O 


heureux jour! douce lumiere, tu te montres enfin 


apres tant d' années. Je tYobeis, je parts après a- 


voir ſaluẽ ces lieux. Adieu, cher antre. Adieu, 
Nymphe de ces prez humides; je n'entendrai plus 
le bruit ſourd des Vagues de cette mer. Adieu, ri- 
vage, ou tant de fois Pai ſouffert les i injures de Pair, 
Adieu, promontoires, ou Echo repeta tant de fois 
mes gemiſſemens. Adieu, douces fontaines, qui 
me fiites ſi ameres. Adieu, © terre de Lemnos, 
laiſſe- moi partir heureuſement, puiſque je vais ou 
m' appelle la volontẽ des Dieux & de mes amis. 
Ainſi nous partimes, nous arrivames au ſiege de 
Troye. Machaon & Podalyre par la divine ſcience 
de tar pere Eſculape me guerirent, ou du moins 
me mirent dans Petat on vous me voyez. Je ne 
ſouffre plus; Jai retrouve toute ma vigueur: mais 
Je ſuis un peu boiteux. Je fis tomber Paris comme 
un timide faon de biche, qu'un chaſſeur perce de 
ſes traits. Bientot Ilion fut reduit en cendre; vous 
fuvez le reſte. Pavois neanmoins encore je ne ſai 
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quelle averſion. pour le ſage Ulyſſe, par le ſouvenir 
de mes maux; & fa vertu ne pouvoit appaiſer ce 
reſſentiment: mais la vie d'un fils qui lui reſſem- 
ble, & que je ne puis m 'empecher d'aimer, nvat- 


tendrit le cœur pour le pere meme. 


Fin du quinzitme Livre. 
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SOMM AIX E. 

Telemague entre en differend avec Phalantt pour des 
priſoners qu"ils ſe diſputent. It combat & wvainc 
Hippias, qui mepriſant ſa jeuneſſe, prend de hau- 
teur ces priſonniers pour ſan frere Phalante. Mais 
tant peu content de ſa victoire, il gimit en ſecret 
de ſatemerits & de ſa faute qu'il voudroit reparex. 
Au meme tems * Roi des Dauniens ttant in- 

ern & que les Rois alliez ne ſongent qu'a pacifier le 
diſf re id de Telemaque & d Hippias, va les atta- 
guer a Vimprouiſte. Après avoir ſurpris cent de 
leurs vaiſſeaux pour tranſporter ſes troupes dans 
leur camp, il y met, d abord le feu, commence Pat- 
taque par le quartier de Phalante, tub ſon frere 
Hippias, & Phalante lui-mime eſt tout perce de 


ſes coups. 
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LES . 
AVANTURES 
DE 


TELEMAQUE. 


P 


ENDANT que Philoctete avoit raconté 
ainſi ſes avantures, Telemaque ẽtoit demeu- 
rẽ comme ſuſpendu & immobile. Ses yeux 

Etoient attachez ſur ce grand homme qui parloit. 

Toutes les paſſions differentes qui avoient agite Her- 

cule, Philoctete, Ulyſſe, Neoptoleme, paroifſoient 

tour a tour ſur le viſage naif de Telemaque, a me- 
ſure qu'elles ẽtoient repreſentees. Dans la ſuite de 
cette narration, quelquefois il gecrioit & interrom- 
poit Philoctete ſans y penſer: quelquefois il paroĩſ- 


ſoit reveur comme un homme qui penſe profonde-. 


ment à la ſuite des affaires. Quand Philoctete dẽ- 
peignoit Fembarras de Neoptoleme, qui ne ſavoit 
point diſſimuler, Telemaque paroifloit dans le 
meme embarras; & dans ce moment on Pauroit 
pris pour Neoptoleme. 6 

L'Armée des alliez marchoit en bon ordre con- 


tre Adraſte Roi des Dauniens, qui mepriſoit les 


Dieux, & qui ne cherchoit qu'a tromper les hom- 


mes. Telemaque trouva de grandes difficultez pour 


ſe 


3 = \ — d,. N 
rr ꝗ ERA Ira es, or A 


<A. 


78 TELE MAU E. Liy. Xvt. 


ſe menager parmi tant de Rois jaloux les uns de 
autres. Il faloit ne ſe rendre ſuſpect a aucun, & 
ſe faire aimer de tous. Son naturel ẽtoit bon & 
ſincere, mais peu careſſant; il ne s aviſoit guere de 


de qui pouvoit faire plaiſir aux autres; il n'ẽtoit 


point attache aux richeſſes, mais il ne ſavoit point 
donner. Ainſi avec un cœur noble & porte au 
bien, il ne paroiſſoit ni obligeant, ni ſenſible a l'a- 
mitie, ni liberal, ni reconnoiſſant des ſoins qu'on 
prenoit pour lui, ni attentif a diſtinguer le merite, 
It ſuivoit ſon goũt ſans reflexion; ſa mere Penelope 
Pavoit nourri malgre Mentor dans une hauteur & 
dans une fierte qui ternifſoient tout ce qu'il y avoit 
de plus aimable en lui. Tl ſe regardoit comme e- 
tant d'une autre nature que le reſte des hommes; 


les autres ne lui ſembloient mis ſur la terre par les 


Dieux, que pour lui plaire, pour le ſervir, pour 
prevenir tous ſes deſirs, & pour rapporter tout a lui 
comme a une Divinite. Le bonheur de le ſervir 
Etoit ſelon lui une aſſez haute recompenſe pour ceux 
qui le ſervoient. Il ne faloit jamais rien trouver 
d'impoſſible, quand il &agiſſoit de le contenter ; & 
les moindres retardemens irritoient ſon naturel ar- 
dent. 

Ceux qui Pauroient vil ain dans ſon naturel, 
auroient jugẽ qu'il Etoit incapable d'aimer aucune 
autre choſe que Jui-meme qu'il n'etoit ſenſible 
qu'a ſa gloire & a ſon plaiſir. Mais cette indifte- 


rence pour les autres, & cette attention continuelle 


ſur lui-meme, ne venotent que du tranſport con- 


tinuel 
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tinuel on il ẽtoit jette par la violence de ſes paſſions. 
Il avoit été flate par ſa mere des le berceau, & il 
Etoit un grand exemple du malheur de ceux qui 
naiſſent dans elevation. Les rigueurs de la fortune 
qu'il ſentit des fa premiere jeuneſſe, n'avoient pit 
moderer cette impetuoſite & cette hauteur. De- 
pourvũ de tout, abandonne, expoſe a tant de maux, 
il n'avoit rien perdu de fa fierte. Elle fe relevoit 
toujours, comme la palme ſouple ſe releve ſans ceſſe 
d'elle- mème, quelque effort qu'on faſſe pour Pa- 
baiſſer. 

Pendant que Telemaque Etoit avec Mentor, ces 
dẽfauts ne paroifſoient point, & ils diminuoient tous 
les jours. Semblable a un courſier fougueux qui 
bondit dans les vaſtes prairies, que ni les rochers 
eſcarpez, ni les precipices, ni les torrens n'arretent, 
qui ne connoit que la voix & la main d'un ſeul 
homme capable de le dompter; Telemaque plein 
d'une noble ardeur ne pouvoit ètre retenu que par 
le ſeul Mentor: mais auſſi un de ſes regards Parre- 
toit tout à coup dans fa plus grande impetuoſite: il 
entendoit d'abord ce que fignifioit ce regard. II 
rappelloit auflitot dans fon coeur tous les ſentimens 
de vertu. Sa ſageſie rendoit en un moment ſon 
viſage doux & ſerein. Neptune quand il eleve fon 


trident, & qu'il menace les flots ſoulevez, n' appaiſe 


point plus ſoudainement les noires tempètes. 
Quand Telemaque fe trouva ſeul, toutes ſes paſ- 
ſions ſuſpendues comme un torrent arrete par une 
forte digue, reprirent leurs cours; il ne put ſouffrir 
a | Par- 


80 TELE MAQGU E. Liv. XVI: 


Tarrogance des Lacedemoniens, & de Phalante qui 
Etoit à leur tete. Cette Colonie qui etoit venue 
fonder Tarante, ẽtoit compoſee de jeunes hommes 
nez pendant le ſiege de Troye, qui n'avoient eu 
aucune Education ; leur naiſſance illegitime; le 
dereglement de leurs meres; la licence dans la- 
quelle ils avoient été élevez, leur donnoient je ne 
ſcai quoi de farouche & de barbare. Ils reſſem- 
bloient plũtòt a une troupe de brigands, qu'a une 
Colonie Grecque. 

Phalante en toute occafion cherchoit a contre- 
dire Telemaque. Souvent il Pinterompoit dans les 
aſſemblees, mepriſant ſes conſeils comme ceux d'un 
jeune homme ſans experience. II en faiſoit des 
railleries, le traitant de foible & d'effemine ; il fai- 
ſoit remarquer aux Chefs de Parmee ſes moindres 
fautes. II tachoit de ſemer par tout la jalouſie, & 
de rendre la flert de Telemaque odieuſe à tous les 
alliez. 

Un jour Telemaque ayant fait ſur les Dauniens 
quelques priſonniers, Phalante pretendit que Ces 
captifs lui appartenoient, parce que c'etoit lui, di- 
ſoit-il, qui a la tete de ſes Lacedemoniens avoit 
defait cette troupe d'ennemis, & que Telemaque 
trouvant les Dauniens deja vaincus & mis en fuite, 
n'avoit eu dautre peine que celle de leur donner la 
vie, & de les mener dans le camp. Telemaque 
foutenoit au contraire, que c toit lui qui avoit em- 
peche Phalante d'etre vaincu, & qui avoit rem- 
porté la victoire ſur les Dauniens. IIs allerent 
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LI V. XVI. TELEMA QUE. St 
tous deux defendre leur cauſe dans Paſſemblee des 
Rois alliez. Telemaque $'y emporta juſqu'a me- 
nacer Phalante ; ils ſe fuſſent battus ſur le champ, 
fi on ne les eũt arretez. 

Phalante avoit un frere nomme Hippias, cẽlebre 
dans toute l' arme par fa valeur, par ſa force & pat 
ſon adreſſe. Pollux, diſoient les Tarentins, ne 
combattoit pas mieux du ceſte; Caſtor n' eũt pu le 
ſurpaſſer pour conduire un cheval: il avoit preſque 
la taille & la force d' Hercule. Toute Parmee le 
craignoit; car il ẽtoit encore plus querelleux & 
1 brutal qu'il n' ẽtoit fort & vaillant. 

Hippias ayant vu avec quelle hauteur Telemaque 
avoit menace ſon frere, va a la hate prendre les 
priſonniers pour les emmener a Tarente fans at- 
tendre le jugement de Paſſemblee. Telemaque a 
qui on vint le dire en ſecret, ſortit en fremiſſant de 
rage: te] qu'un ſanglier ecumant qui cherche le 
chaſſeur par lequel il a ẽtẽ blefls; on le voyoit er- 
rer dans le camp, cherchant des yeux ſon ennemi; 
& branlant le dard dont il le vouloit percer. En- 
fin il le rencontre; & en le en ſa fureur ſe 
redouble. 

Ce n' ẽtoit plus ce ſage Telemaque inſtruit par 
Minerve ſous la figure de Mentor; c*etoit un 
phrenetique, ou un lion furieux. Auſfit6t il crie 
a Hippias: Arrete, 6 le plus lache de tous les 
hommes! Arrete, nous allons voir fi tu pourras 
m'enlever les dẽpouilles de ceux que j'ai vaincus. 
Tu ne les conduiras point a Tarente; va, deſcends 

+ Tome I. * F tout 
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tout à Pheure dans les rives ſombres du Styx. 11 
dit, & il langa fon dard; mais il le langa avec tant 
de fureur, qu'il ne put meſurer ſon coup; le dard 
ne toucha point Hippias. Auſſitôt Telemaque 
7 ſon £pee dont la garde ẽtoit d'or, & que 

aërte lui avoit donnee, quand il partit d'Ithaque, 
comme un gage de fa tendreſſe. Laerte gen ẽtoit 


ſervi avec beaucoup de gloire pendant qu'il Etoit. 
jeune, & elle avoit ẽtẽ teinte du ſang de pluſieurs 


fameux Capitaines des Epirotes, dans une guerre 


on Laerte fut victorieux. A peine Telemaque eut 


tire cettę ẽpẽe, qu Hippias qui vouloit profiter de 


Tavantage de fa force, {ec jetta pour Varracher des 
mains du jeune fils d Ulyſſe. L/epee fe rompt dans 


leurs mains, ils fe ſaiſirent, & fe ſerrérent l'un 
Tautre. Les voila comme deux bètes cruelles qui 
cherchent a ſe dechirer ; le feu brille dans leurs 
yeux, ils ſe racouroiſſent, ils galongent, il ſe baiſ- 


fent, ils ſe relevent, ils $elancent, ils font alterez 


de ſang. Les voila aux priſes, pieds contre pieds, 


mains contre mains: ces deux corps entrelaſſez pa- 
roſſoient n'en faire qu'un. Mais Hippias d'un age 


plus avance, fembloit devoir accabler Telemaque, 
dont la tendre jeuneſſe Etoit moins nerveuſe. De- 
ja Telemaque hors d'haleine ſentoit ſes genoux 
chanceler. Hippias le voyant ebranle redouble ſes 
efforts. C'etoit fait du fils d' Ulyſſe, il alloit por- 
ter la peine de ſatemerite & de ſon emportement, ſi 
Minerve qui veilloit de loin fur lui, & qui ne le 
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laiſſoit dans cette extremite de peril que pour Pin- 
ſtruire, n'eũt determine la victorie en fa faveur, 
Elle ne quitta point le palais de Salente, mais 
elle envoya Iris la prompte Meffagere des Dieux. 
Celle-ci volant. d'une aile legere fendoit les eſpaces 
immenſes des airs, laiſſant apres elle une longue 
trace de lumiere que peignoit un nuage de mille 
diverſes couleurs; elle ne ſe repoſa que ſur les ri- 
vages de la mer ou ẽtoiĩt campee l' armee innom- 
brable des alliez : elle voit de loin la querelle, Par- 
deur & les efforts des deux combattans; elle fremit 
A la voe du danger ou <toit le jeune Telemaque ; 
elle v approche enveloppee d'un nuage clair qu'elle 
avoit formée de vapeurs ſubtiles, dans le moment 
ou Hippias ſentant toute ſa force, ſe crut victori- 


eux; elle couvrit le jeune nourriſſon de Minerve, 


de I'Egide que la ſage Deefle lui avoit confiẽ. Auſ- 
fitot Telemaque, dont les forces Etolent epuiſces, 
commence Aa ſe ranimer. A meſure qu'il ſe ra- 
nime, Hippias ſe trouble; il ſent je ne ſcai quoi de 
divin qui Petonne & qui Vaccable. Telemaque le 
preſſe & Pattaque, tantot dans une ſituation, tan- 
tot dans une autre; il Vebranle, il ne lui laiſſe au- 
cun moment pour ſe raſſurer; enfin il le jette 
terre & tombe ſur lui. Un grand chene de Mont 
Ida, que la hache a coupé par mille coups dont 
toute la foret a retenti, ne fait pas un plus horrible 
bruit en tombant; la terre en gemit: tout ce qui 
Fenvironne en eft ebranlẽ. 
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Cependant la ſageſſe ẽtoit revenue avec la force 


au dedans de Telemaque. A peine Hippias fut-il 


tombe ſous lui, que le fils d' Ulyſſe comprit la faute 
qu'il avoit faite d' attaquer ainſi le frere d'un des 
Rois alliez qu'il Etoit venu ſecourir : il rappella lui- 
meme avec confuſion les ſages conſeils de Mentor. 
Il eut honte de ſa victoire, & vit bien qu'il avoit 
mèritẽ d' etre vaincu. Cependant Phalante tranſ- 
portẽ de fureur accouroit au ſecours de ſon frere; 
il eut percẽ Telemaque d'un dard qu'il portoit, “il 
neũt craint de percer auſſi Hippias que Telemaque 
tenoit "ſous lui dans la pouſſiere. Le fils d'Ulyſſe 
eũt pu ſans peine ôter la vie a ſon ennemi ; mais ſa 
colere ẽtoit appaifee, & il ne ſongeoit plus qu'a re- 


rer ſa faute, en montrant de la moderation. II 


ſe leve, en diſant: O Hippias! il nie ſuffit de vous 
avoir appris à ne mepriſer jamais ma jeuneſſe. Vi- 
vez, j admire votre force & votre courage. Les Dieux 
m' ont protege, cedez a leur puiſſance, ne ſongeons 
plus qu'a combattre enſemble contre les Dauniens. 
Pendant que Telemaque parloit ainſi, Hippias ſc 
relevoit couvert de pouſſiere & de ſang, plein de 
honte & de rage. Phalante r'oſoit ôter la vie a 
celui qui venoit de la donner fi genereuſement a 
ſon frere; il eEtoit en ſuſpens, & hors de lui-meme. 


Tous les Rois alliez accoururent ; ils menerent 


3 d'un cote Telemaque, & de Pautre Phalante & 


Hippias, qui ayant perdu fa fierte n'oſoit lever les 


yeux. Toute Farmee ne pouvoit aſſez $getonner 
que Telemaque dans un age ft tendre, ou les 
hommes 
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hommes n'ont point encore toute leur force, eùt pu 
renverſer Hippias, ſemblable en force & en gran- 
deur à ces Geans enfans de la terre, qui tenterent 
autrefois de chaſſer de POlympe les Immortels. 
Mais le fils d'Ulyfle etoit bien ẽloignẽ de jouir du 
plaiſir de cette victoire. Pendant qu'on ne pouvoit 
ſe laiſſer de Vadmirer, il ſe retira dans fa tente, 
honteux de ſa faute; & ne pouvant plus ſe ſuppor- 
ter lui-meme, il gemiſſoit de fa promptitude. II 


reconnoiſſoit combien il etoit injuſte & deraiſonna- 


ble dans ſes emportemens: il trouvoit je ne ſcai quoi 
de vain, de foible, & de bas dans cette hauteur dẽ- 
meſuree. Il reconnoiſſoit que la veritable grandeur 
n'eſt que dans la moderation, la juſtice, la modeſtie 
& Phumanite: il le voyoit, mais il n'oſvit eſperer 
de ſe corriger apres tant de rechũtes; il etoit aux 
priſes avec lui-meme, & on Pentendoit rugir com- 
me un lion furieux. 

Il demeura deux jj jours renferme ſeul dans ſa tente, 
ne pouvant ſe rẽſoudre a ſe rendre dans aucune ſo- 
ciete, & ſe puniſſant ſoi-meme. Helas! diſoit-il, 
oſerai- je revoir Mentor? Suis-je le fils d'Ulyſſe, le 
plus ſage & le plus patient des hommes? Suis- je ve- 
nu porter la diviſion & le deſordre dans l'armèe des 


alliez? Eſt- ce leur ſang ou celui des Dauniens leurs 


ennemis que je dois repandre? Jai ẽtẽ temeraire; 
je nai pas meme ſqu lancer mon dard; Je me ſuis 
expoſe avec Hippias a forces inegales; Je n'en devois 
attendre que la mort avec la honte d'etre vaingu. 
Mais qu'importe? je ne ſerois plus; non, je ne ſe- 
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rois plus ce temeraire Telemaque, ce jeune inſenſe, | 
qui ne profite d'aucun conſeil; ma honte finiroit 
avec ma vie. Helas! ft je pouvois au moins eſpe- 
rer de ne plus faire ce que je ſuis deſole d'avoir fait 
trop heureux! trop heureux! Mais peut-ctre qu'a- 
vant la fin du jour je feral & voudrai faire encore 
les memes fautes dont j; ai maintenant tant de honte 
& d' horreur. O funeſte victoire! & louanges que 

je ne puis ſouffrir, & qui ſont de cruels reproches 
de ma folie! 

Pendant qu'il ẽtoit ſeul & inconſolable, Neſtor 
& Philoctete le vinrent trouver. Neſtor voulut lui 
remontrer le tort qu'il ayoit: mais ce ſage vieillard. | 
reconnoiſſant bientõt la defolation du jeune homme, Y 
changea ſes. graves remontrances en des paroles de. 
tendreſſe pour adoucir ſon deſeſpoir. - 

Les Princes alliez <toient arrẽtez par cette que- 
relle, & ils ne pouvoient marcher vers les ennemis 
qu*apres.avoir reconciliẽ Telemaque avec Phalante 
& Hippias. On craignoit à toute heure que les 
troupes des Tarentins n'attaquaſſent les cent jeunes 
Cretois. qui avoient ſuivi Telemaque dans cette 9 
guerre: tout Etoit dans le trouble par la faute du F 
ſeule Telemaque; & Telemaque qui voyoit tant de 3 
maux preſens & de perils pour Pavenir, dont il toit | 
Pauteur, s abandonnoit 3 a une douleur amere. Tous 
les Princes etoient dans un extreme embarras. IIs 4 
n' oſoĩent faire marcher Parmee, de peur que dans L 
ja marche les Cretois de Telemaque, & les Taren- 
tins de Phalante ne combatiſſent les uns contre les 

autres. 
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autres. On avoit bien de la peine à les retenir au 
dedans du camp ou ils Etoient gardez de pres. Neſ- 
tor & Philoctete alloient & Tevenoient ſans ceſſe de 
la tente de Telemaque à celle de Pimplacable Pha- 
lante, qui ne reſpiroit que la Vengeance, La douce 
£loquence de Neſtor, & Pautorite du grand Philoc- 
tete, ne pouvoient moderer ce cœur farouche, qui 


Etoit encore ſans ceſſe irrite par les diſcoury pleins 


de rage de ſon frere Hippias. Telemaque ẽtoit bien 
plus doux, mais il Etoit abattu par une douleur que 
rien ne pouvoit conſoler. 

Pendant que les Princes etoient dans cette agita - 
tion, toutes les troupes ẽtoient confternees: tout le 
camp paroiſſoit comme une maiſon defolee qui vient 
de perdre un pere de famille, ,Pappui de tous ſes pro- 
ches, & la douce eſpẽrance de ſes petits enfans. 

Dans ce deſordre & cette conſternation de l'ar- 
mee, on entend tout a coup un bruit effroyable de 
chariots, d' armes, de henniſſemens de chevaux, de 


cris d'hommes; les uns vainqueurs & anime au 


carnage, les autres, ou fuyans, ou mourans, ou 
bleſſez. Un tourbillon de pouſſiere forme un Epais 
nuage qui couvre le ciel, & qui enveloppe tout le 
camp. Bientòt a la pouſſiere ſe joint une fumee &- 
pa ĩiſſe qui troubloit Pair, & qui 0toit la reſpiration. 
On entendoit un bruit ſourd ſemblable à celui des 
tourbillons de flame que le Mont-Etna vomit du 
fond de ſes entrailles embraſces, lorſque Vulcain a- 


vec ſes Cyclopes y forge des foudres pour le pere des 


Nieux. L'epouvante ſaiſit les cceurs, 
F 4 : Adrafte 
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Adraſte vigilant & infatigable avoit ſurpris les 
alliez; il leur avoit cache fa marche, & il etoit in- 
ſtruit a la leur. Il avoit fait une incroyable dili- 
gence pour faire le tour d'une montagne preſque 
inacceſſible, dont les alliez avoient ſaiſi preſque tous 
les paſſages; tenans ces defilez ils ſe croyoient en 
pleine ſurete, & prẽtendoient meme pouvoir par 
ces paſſages qu' ils occupotent, tomber ſur Vennemi 
derriere la montagne, quand quelques troupes qu'ils 
attendojent, leur ſeroĩent venus. Adraſte, qui 
repandoit Pargent a pleines mains pour ſavoir le ſe- 
cret de ſes ennemis, avoit appris leur refolution ; 


car Neſtor & Philoctete, ces deux Capitaines d'ail- 


leurs ſi ſages & fi experimentez, n' ẽtoient pas aflez | 


ſecrets dans leurs entrepriſes. Neſtor dans ce de- 


clin de Page ſe plaiſoit trop a raconter ce qui pou- 


yoit lui attirer quelque louange. Philoctete natu- 
rellement parloit moins; mais il ẽtoit prompt: & 
ſi peu qu'on excitat fa vivacite, on lui faiſoit dire 
ce qu'il avoit rẽſolu de taire. Les gens artificieux 
avoient trouve la clef de ſon ceeur pour en tirer les 
plus importans ſecrets, On n Aavoit qu'a Pirriter: 
alors fougueux & hors de lui-meme il eclatoit par 
des menaces; il ſe vantoit d'avoir des moyens furs 
de parvenir a ce qu'il vouloit. $i peu qu'on parũt 
douter de ſes moyens, il ſe hitoit de les expliquer 
inconſidẽrement, & le ſecret le plus intime Echa- 
poit du fond de ſon cœur. Semblable à un vaſe 
precieux, mais fele, d'ou s ecoulent toutes les li- 
queurs les plus delicieuſes, le cœur de ce grand Ca- 


5 pitaine ne pouvoit rien garder. Les 
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Les traitres corrompus par Vargent d'Adraſte ne 


manquoient pas de ſe jouer de la foibleſſe de ces 
deux Rois. Ils flatoient ſans ceſſe Neſtor par de 
vaines louanges; ils lui | rappelloient ſes victoires pal- 
ſees, admiroient ſa prevoyance, ne ſe laiſſoient ja- 
mais de Papplaudir. D'un autre cote ils tendoient 


des pieges continuels a Phumeur impatiente de Phi- 


loctete, ils ne lui parloient que de difficultez, de 
contre-tems, de dangers, d';nconveniens, de fautes 
irremediables. Ayffitot que ce naturel prompt etoit 
enflams, ſa ſageſſe Pabandonnoit, & il n'&toit plus 
le meme homme. 

Telemaque malgre les defauts que nous avons 
vus, Etoit bien plus prudent pour garder un ſecret. 
Il y etoit accolitume par ſes malheurs, & par la nẽ- 
ceſſits on il avoit ẽtẽ des ſon enfance de ſe cacher 
aux amans de Penelope. 11 ſavoit taire un ſecret 
ſans dire aucun menſonge. Tl n'ayoit point meme 


certain air rEſerys & myſterieux qu'ont d'ordinaire 
les gens ſecrets. II ne paroiſſoit point charge du 


ſecret qu'il devoit garder: on le trouvoit toujours li- 
bre, naturel, ouvert, comme un homme qui a ſon 
coeur ſur ces lẽvres. Mais en diſant tout ce que 
Pon pouvoit dire ſans conſẽquence, il ſavoit Sarrè- 
ter preciſement & fans affectation aux choſes qui 
pouvoient donner quelque ſoupgon, & entamer ſon 
ſecret. Par-la fon cceur Etoit impenetrable & in- 


acceſſible, ſes meilleurs amis mème ne ſavoient que 


ce qu'il eroyoit utile de leur decouvrir pour en tirer 


de ſages conſeils, & il ny avoit que le ſeul Mentor | 


pour 


- 
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pour lequel il n'avoit aucune reſerve, Il ſe confi- 


oit a d' autre amis, mais a divers degrez, & à pro- 


ſageſſe. | 
Telemaque avoit ſouvent remarque que les rẽſo- 


portion de ce qu'il avoit eprouve leur amitiè & leur 


lations du conſeil ſe repandoient un peu trop dans 


le camp. Il en avoit averti Neſtor & Philoctete: 


mais ces deux hommes ft experimentez ne firent 
pas aſſez d' attention a un avis fi ſalutaire. La vi- 


eilleſſe n'a plus rien de ſouple, la longue habitude 
la tient comme enchainee; elle n'a plus de reſſource 
contre ſes defauts. Semblables aux arbres dont le 


tronc rude & noueux S eſt durci par le nombre des 


annces, & ne peut plus ſe redreſſer, les hommes a 


un certain age ne peuvent preſque plus ſe plier eux- 
memes contre certaines habitudes qui ont vieilli avec 


eux, & qui ſont entrees juſques dans la motlle de 


jeurs os. Souvent ils les connoifſent, mais trop tard 


ils gemiſſent en vain, & la tendre jeuneſſe eſt le ſeul 
age ou f homme peut encore tout ſur lui- mème pour 


ſe corriger. 


U y avoit dans Parmee un Dolope nomme Euri- 
maque, flateur inſinuant, ſachant s accommoder a 


tous les golits, & a toutes les inclinations des Prin- 
ces; inventif & induſtrieux pour trouver de nou- 


veaux moyens de leur plaire. A Pentendre, rien 


n' ẽtoĩt jamais difficile. Lui demandoit-on fon avis? 


il devinoit celui qui ſeroit le plus agreable. Il ẽtoit 
plaiſant, railleur contre les foibles, complaiſant pour 


ceux qu'il craignoit, habile pour aſſaiſonner une 
; | louange 


o 


72 


P 
P N 0 4 WE (OIL AI x j v 8 s 
W N JC Ä x IST 8 PIR | 
* ee Fog e ee e,, r LS; Oe ed oe ae . 75 KS 
NL Q . es * - NY dE 8 ph * * 3 4 r A 83 * 
L 4 IN. FEES) IEC IPO SEE EIN IU i BT on GIST: . o 1 
e N . IT FS F 


2 8 2 ho * 
*. 1 2 — 3 r ae tae Be 

Ss, EA to 1 A 

we rd Le] Re 4073 MEE 


Liv. XVI. TELEMAQUE. gt 


louange delicate, qui füt bien recue des hommes 
les plus modeſtes, Il ẽtoit grave avec les graves, 
enjouẽ avec ceux qui Etojent d'une humeur en- 
jouce. Il ne lui coũtoit rien de prendre toutes ſor- 
tes de formes. Les hommes ſinceres & vertueux 


qui ſont toujours les memes, & qui s aſſujettiſſent 


aux regles de la vertu, ne ſaurolent jamais Etre auſſi 
agreables aux Princes, que ceux qui flatent leurs 


paſſions dominantes. Eurimaque favoit Ia guerre; 


il ẽtoit capable d'affaĩres, c*Etoit un avanturier qui 
s*'Etoit danne a Neſtor, & qui avoit gagne ſa con- 
fiance. Il tiroit du fond de ſon cceur un peu vain 
& ſenſible aux louanges, tout ce qu'il en vouloit 
ſavoir. 

Quoique Philoctete ne ſe confilt point A lui, la 
colere & impatience faiſoient en lui ce que la con- 
fiance faiſoit dans Neſtor, Eurimaque ravoit qu'a 
le contredire, en Virritant il decouvroit tout. Cet 
homme avoit regi de grandes ſommes d' Adraſte 
pour lui mander tous les deſſeins des alliez. Ce 
Roi des Dauniens avoit dans Parmee un certain 
nombre de Transfuges qui devoient Pun après Pau- 
tre Schaper du camp des alliez, & retourner au 
ſien. A meſure qu'il y avoit quelque affaire im- 
portante a faire ſavoir a Adraſte, Eurimaque faiſoit 
partir un de ces Transfuges. La tromperie ne pou- 
voit pas Etre facilement decouverte, parce que ces 


'Fransfuges ne portoient point de lettres. Si on les 


ſurprenoit, on ne trouvoit rien qui pit rendre Eu- 
__ ſuſpect. 


| 
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Cependant Adrafte prevenoit toutes les entrepri- 
ſes des alliez. A peine une reſolution etoit-elle priſe 


dans le Conſeil, que les Dauniens faiſoient preciſe- 
ment ce qui étoit neceſlaire pour en empecher le 


fucces. Telemaque ne ſe laiſſoit point d'en cher- 
cher la cauſe, & d'exciter la dehance de Neſtor & 
de Philoctete; mais ſon ſoin étoit inutile. Ils e- 
toient aveuglez. | | 
On avoit refolu dans le Conſeil d'attendre les 


troupes nombreuſes qui devoient arriver, & on avoit 
fait avancer ſecretement pendant la nuit cent vaiſ- 
ſeaux pour conduire plus promptement ces troupes 
depuis une cote de la mer tres-rude ou elles devoient 
arriver, juſqu'au lieu ou Parmee campoit. Cepen- 


dant on ſe croyoit en ſtirete, parce qu'on tenolt a- 
yee des troupes les detroits de la montagne voiſine, 
qui eſt une cote preſque inacceſſible de PApennin. 


_ Larmee etoit campee fur les bords du fleuve Ga- 


leſe, aſſez pres de la mer. Cette campagne delici- 


cuſe eſt abondante en paturage, & en tous les fruits 


qui peuvent nourrir une armee. Adraſte étoit der- 
riere la montagne, & on comptoit qu'il ne pouvoit 


paſler: mais comme il ſcut que les alliez ẽtoient en- 


core folbles, qu'il leur venoit un grand ſecours; que 
9 8 9 


les vaiſſeaux attendoient des troupes qui devoient 


arriver, & que Parmee etoit diviſèe par la querelle 
de Telemaque avec Phalante, il ſe hita de faire un 
grand tour, Il vint en diligence jour & nuit ſur le 
bord de la mer, & paſſa par des chemins qu'on a- 
yoit toujours cru abſolument impraticables. Ainſi 


o,; 
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la hardieſſe & le travail ſurmontent les plus grands 
obſtacles ; ainſi il n'y a preſque rien d' impoſſible à 
ceux qui ſavent oſer & ſouffrir; ainſi ceux qui ꝰ en- 
dorment comptans que les choſes difficiles ſont im- 
poſſibles, meritent d'etre ſurpris & accablez, A- 
draſte ſurprit au point du jour les cent vaiſſeaux qui 
appartenoient aux alliez. Comme ces vaiſſeaux 6- 


toierit mal gardez, & qu on ne ſe defioit de rien, il 


Fen ſaĩſit ſans rẽſiſtance, & S en ſervit pour tranſporter 
ſes troupes avec une incroyable diligence 3 
Fembouchtire du Galeſe; puis il remonta tres- 
promtement fur les bords du fleuve. Ceux qui e- 
toient dans les poſtes avancez autbur du camp vers 
la riviere, crurent que ces vaiſſeaux leur ame- 
hotent les troupes qu'on attendoit ; on pouſſa da- 
bord de grands cris de joie. Adraſte & ſes ſoldats 


deſcendirent avant qu'on put les reconnoitre. [ls 


tombent ſur les allies qui ne ſe defient de rien, il les 


trouve dans un camp tout ouvert, ſans ordres 
ans chef, ſans armes. 

Le cote du camp qu'il attaqua d'abord, fit ce- 
lui des Tarentins on commandoit Phalante. I. es 
Dauniens y entrerent avec tant de vigueur, que 
cette jeunciſe Lacedemonienne étant ſurprite ne 
pit refiſter. Pendant qu'ils cherchent leurs armes, 


& qu'ils s embaraſſent les uns les autres dans cette 


confuſion, Adraſte fait mettre le feu au camp, 
Auſſitöt la flame geleve des pavillons, & monte 
juſqu'aux nues : le Bruit du feu eſt wry able a ce- 
lui d'un torrent qui inonde toute une e ampagiie, & 

ill 
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qui entraine par ſa rapidite les grands chenes avec 
leur profondes racines, les moiſſons, les granges, les 
Etables, & les troupeaux. Le vent pouſſe impe- 
tueuſement la flame de pavillon en pavillon, & bien- 
tot tout le camp eſt comme un vieille foret, qu'une 
etincelle de feu a embraſee, Phalante qui voit le 
peril de plus pres qu'un autre, ne peut y remedier. 


Il comprend que toutes ſes troupes vont perir dans 


cet incendie, ft on ne ſe hate d abandonner le camp: 
mais il comprend auſſi combien le deſordre de cette 
tetraite eſt a craindre dexant un ennemi victorieux; 
il commence à faire ſortir fa jeuneſſe Lacedemo- 
nienne encore a demi deſarmee: mais Adraſte ne 
les laiſſe point reſpirer. D'un cote une troupe 


di Archers adroits perce de fleches innombrables les 


ſoldats de Phalante ; de Vautre, des Frondeurs 
jettent une grele de groſſes pierres. Adraſte lui- 
meme I epee à la main marchant à la téte d'une 
troupe choiſie des plus intrepides Dauniens, pour- 
ſuit a la lueur du feu les troupes qui s' enfuyent. II 
moiſſonne par le fer tranchant tout ce qui a ẽchapẽ 
au feu; il nage dans le ſang; il ne peut Saſſouvir 


de carnage: les lions & les tygres n'egalent point 


fa furie quand ils egorgent les Bergers avec leurs 
troupeaux. Les troupes de Phalante ſuccombent, 
& le courage les abandonne. La pale mort con- 
duite par une furie infernale, dont la tète eſt he- 
riſſee de ſerpens, glace le ſang de leurs veines, leurs 
membres engourdis ſe roidiflent, & leurs genoux 


Ebancelans leur otent mème I'eſperance de la fuite. 
; Phalante 
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Phalante à qui la honte & le deſeſpoir donne en- 

core un reſte de force & de vigueur, éleve les 

mains & les yeux vers le Ciel; il voit tomber a ſes 

pieds ſon frere Hippias ſous les coups de la main 

foudroyante d' Adraſte. Hippias Etendu par terre 

ſe roule dans la pouſſiere; un ſang noir & bouillon- 

nant ſort comme un ruiſſeau de la profonde bleſſure 

| qui lui traverſe le edte; ſes yeux ſe ferment a la 

5 lumiere; ſon ame furieuſe S enfuit avec tout ſon 

ſang. Phalante lui- meme tout couvert du ſang de 

ſon frere, & ne pouvant le ſecourir, ſe voit enves 

lope par une foule d' ennemis qui s'efforcent de le 

tenverſer ; ſon bouelier eſt perce de mille traits. I 

eſt bleſſẽ en pluſieurs endroits de fon corps; il ne 

peut plus rallier ſes troupes fugitives. Les Dieux 
le voyent, & ils n'en ont aueune pitiẽ. 


Fin du ſeizteme Livre: 


bw fs 75 5 p Ap 1 5 4 N * 
o Lars SEL . . a 1 2 8 N e ; IS. — * 
FF. ͤ y bbb DI 

5 2 2 - > OI Wars = — ** £ - 8 * 


by 
| >4 
be — 
3 
4 
5 
%s 
C3 
+» 
5 vo 4> - 
48 — — — . —— — PI NEIL 
— 
f 4 
* 


"A 5 * 
® LS 


* 
ot 
*4 

JESS 
* 
7 
1 
* 
® 


n - wp r 2 : y - 
» < ——— — - — — — at ronayhe<rer mn = 
ad ad e 22 Dl eee. . —k2. n 
. Ls ns ——————————— — — 


e . —_— 
Aces a n 
—————— — 3 — 


. . — . 7 


QUE, 


FILS D'ULYSSE. 


D E 


TELEMA 


| © 
b | 3 


eee N n 
: S tas . : * I” TE 3 ” 


0 N ks, K SORE 884 
x 5 


mY 


SOMMAIRE. 
Telemaque H ttant revitu de ſes armes divines court au 
ſecours de Phalante, renverſe d abord Iphicles fils 
d' Adraſte, repouſſe Pennemi victorieux, & rem- 


porteroit ſur lui une victoire complette, fi une tem- 


pete ſurvenant ne faiſoit finir le combat. © Enſuite 
Telemaque fait emporter tes bleſſez, prend ſoin 
eux, & principalement de Phalante. Il fait 
P honneur des obſeques de fon frere Hippias, dont 
il lui va preſenter les cendres qu'il a recucilli es 
dans une urne d'or, 
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TELEMAQUE. 


UPITER au milieu de toutes les Divinitez 
celeſtes regardoit du haut de. POlympe ce car- 
des alliez. En meme tems il conſultoit 
les immuables deſtin&es, & voyoit tous les Chefs 
dont la trame devoit ce jour-la Etre tranchee par le 
cizeau de la Parque. Chacun des Dieux Etoit at- 
tentif pour decouvrir ſur le viſage de 4 quel- 
le ſeroit ſa volonte, Mais le pere des Dieux & des 
hommes leur dit d'une voix douce & majeſtueuſe: 
Vous voyez en quelle extremite ſont reduits les al- 
liez, vous voyez Adraſte qui renverſe tous ſes en- 
nemis: mais ce ſpectable eſt bien trompeur, la 
gloire & la proſperitẽ des mẽchans eſt courte; A- 
draſte impie & odieux par fa mauvaiſe fot ne rem- 
portera point une entiere victoire. Ce malheur 
n'arrive aux alliez que pour leur apprendre a ſe 
corriger, & a mieux garder le ſecret de leurs en- 
trepriſes, Ici la ſage Minerve prepare une nou- 
velle gloire a ſon jeune Telemaque, dont elle fait 


ſes delices. Alors Jupiter ceſſa de parler. Tous 
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10 TELEMAQUE. LI v. XVIͤI. 


les Dieux en ſilence continuojent a regarder le 
combat. | 5 | 

Cependant Neſtor & Philoctete furent avertis 
qu'une partie du camp <toit déja brülée; que la 
flame pouſlee par les vents s avangoit toujours; que 
leurs troupes Etoient en defordre, & que Phalante 


ne pouvoit plus ſoutenir les efforts des ennemis. A 


peine ces funeſtes paroles frappent leurs oreilles, 
qu'ils courent aux armes, aſſemblent les Capitaines, 
& ordonnent qu'on ſe hate de ſortir du camp pour 
Eviter eet incendie. g 

Tclemaque qui colt abattu & inconſolable, ou- 
blie ſa douleur. Il prend ſes armes, don precieux 
de la ſage Minerve, qui paroiflant ſous la figure de 
Mentor, fit ſemblant de les avoir reguès d'un ex- 
cellent ouvrier de Salente, mais qui les avoit fait 
faire a Vulcain dans les cavernes fumantes du Mont 
Etna. 

Ces armes étoient polies comme un glace, & 
brillantes comme les rayons du Soleil. On y voy. 


oit Neptune & Pallas qui diſputoient entre eux à 


qui auroit la gloire de donner fon nom a une ville 
naiſſante. Neptune de ſon trident frappoit la terre, 
& on en voyoit ſortir un cheval fougueux. Le 
feu ſortoit de ſes yeux, & Vecume de fa bouche. 
Ses crins flottoient au gre du vent: ſes jambes ſou- 
ples & nerveuſes ſe replioient avee vigueur & le- 
geretẽ. Il ne marchoit point, il ſautoit a force de 
reins, mais avec tant de viteſſe, qu'il ne laiſſoit au- 
cune trace de ſes pas: on crovoit Pentendre hennir. 
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De l'autre cote Minerve donnoit aux habitans 
de ſa nouvelle ville olive, fruit de Varbre quiclle 
avoit plante. Le rameau auquel pendoit fon 
fruit, repreſentoit la douce paix avec Pabondance, 
preferable aux troubles de la guerre, dont ce che- 
val ẽtoit l'image. La Deeſfle demeuroit victorieuſe 
par ſes dons ſimples & utiles, & la ſuperbe A- 
thenes portoit ſon nom. 

Lon voyoit auſſi Minerve afſemblant autour 
delle tous les beaux arts, qui Etoient des enfans ten- 


dres & ailez, Ils ſe refugioient autour d'elle, E- 


tant Epouvantez des fureurs brutales de Mars, qui 
ravage tout: comme les agneaux belans ſe refu- 
gient autour de leur mere, a la vũè d'un loup af- 
fame, qui d'une gueule beante & enflamee, &&- 
lance pour les devorer. Minerve d'un viſage dé- 
daigneux & irrite, confondoit par Þ excellence de 
ſes ouvrages la folle temerite q'Arachne, qui avoit 


 ofe diſputer avec elle pour la perſection des tapiſ- 


ſeries. On voyoit cette malheureuſe, dont tous 
les membres extenuez ſe defiguroient & ſe chan- 
geoient-en araignce. 

Aupres de cet endroit paroiſſoit encore Minerve, 
qui dans la guerre des Geans, ſervoit de conſeil a 
Jupiter meme, & ſoutenoit tous les autres Dieux 
Etonnez. Elle étoit auſſi repreſentee avec fa lance 
& ſon Egide ſur les bords du Xanthe & du Simois, 
menant Ulyſſe par la main, ranimant les troupes 
fugitives des Grecs, ſoutenant les efforts des plus 
vaillans Capitaines Troyens, & du redoutable 
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Hector meme. Enfin, introduiſant Ulyfle dans 
cette fatale machine, qui deyoit en une ſeule nuit 
renverſer Empire | de Priam. 

D'un autre cote le bouclier repreſentoit Ceres 
dans les fertiles campagnes d'Enne qui ſont au mi- 
lieu de la Sicile. On voyoit la Deefle qui rafſem- 
bloit les peuples epars ca & la, cherchans leur nour- 
riture par la chaſſe, ou cueillans les fruits ſauvages 
qui tomboient des arbres. Elle montroit A ces 
hommes groſſiers Part d'adoucir la terre, & de tirer 
de ſon ſein fecond leur nourriture. Elle leur pre- 
ſentoit une charrue, & y faiſoit atteler des bœufs, 


On voyoit la terre s ouvrir en ſillons par le tran- 


chant de la charruè; puis on appercevoit les moiſ- 
ſons dorees qui couvroient ces fertiles campagnes. 
Le moiſſonneur avec ſa faulx coupoit les doux 
fruits de la terre, & ſe payoit de toutes ſes peines. 
Le fer deſtinẽ ailleurs a tout detruire, ne paroiſſoit 
employe en ce lieu qu'a prẽparer Pabondance, & à 


faire naitre tous les plaiſirs. 


Les Nymphes couronnees de fleurs danſoient 
enſemble dans une prairie ſur le bord d'une riviere 
aupres d'un bocage. Pan jouoit de la flute: les 
Faunes & les Satyres folatres ſautoient dans un coin, 
Bachus y paroiſſoit auſſi couronnę de lierre, ap- 
puye d'une main ſur ſon thyrſe, & tenant de 
Fautre une vigne ornee de pampres, & de pluſieurs 
grapes de raiſins. C'etoit une beaute molle, avec 
je ne ſcai quoi de noble, de pafſionnẽ, & de lan- 


puiſlant, Il Etoit tel qu il parut a la malheureuſe 


Ariadne, 
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La v. XVII. TELE MAQUE. 103 
Ariadne, lorſqu'il la trouva ſeule abandonnee, & 
abimee dans la douleur ſur un rivage inconnu. 
Enfin on voyvit de toutes parts un peuple nom- 
breux, des vieillards qui alloient porter dans les 
temples les premices de leurs fruits; de jeunes 
hommes qui revenoient vers leurs epouſes, laſſez 
du travail de la jourgee. Les femmes alloient au 
devant d'eux, menant par la main leurs petits en- 
fans qu'elles careſſoient. On voyoit auſk des Ber- 
gers qui paroiſſoient chanter, & quelquels- uns dan- 


ſoient au ſon du chalumeau. Tout repreſentoit la 


paix, Yabondance & les delices ; tout paroiſſoit ri- 
ant & heureux. On voyoit meme dans les patu- 
rages les loups ſe jouer au milieu des moutons. Le 


lion & le tigre ayant quittẽ leur ferocits, paiſſojent 


avec les tendres agneaux. Un petit Berger les me- 
noit enſemble ſous ſa houlette, & cette aimable 


peinture rappelloit tous les charmes de Page d'or. 


Telemaque &etant revetu de ces armes divines ; 
au lieu de prendre ſon bouclier ordinaire, prit la 
terrible Egide que Minerve lui avoit envoyee, en 
la confiant a Iris prompte meſſagere des Dieux. 
Iris lui avoit enleve ſon bouclier 5 qu'il s'en ap- 

pergut, & lui avoit donne en la place. cette Leide 
redoutable aux Dieux memes. 

En cet Etat, il court hors du camp pour en 6- 


viter les flames; il appelle à lui d'une voix forte 


tous les Chefs de l' armee, & cette voix ranime de- 


ja tous les alligz eperdus. Un feu divin ctincelle 
dans les yeux du jeune guerrier. Il paroit toujours 
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| doux, toujours libre & tranquile, toujours applique 


a donner des ordres, comme pourroit faire un ſage 
vieillard attentif à regler ſa famille, & a inſtruire 
ſes enfans; mais il ett prompt & rapide dans Pex- 
ecution, Semblable a un fleuve impetueux, qui 
non- ſeulement roule avec precipitation ſes flots e- 
cumeux, mais qui entraine encore dans ſa courſe 
les plus peſans vaiſſeaux dont il eſt charge. 
Philoctete, Neſtor, & les Chefs des Manduriens 


& des autres nations ſentent dans le fils d'Ulyſle je 


ne ſai quelle autorite, a laquelle il faut que tous 
cedent. L'expërience des vieillards leur manque, 
le conſeil & la ſageſſe ſont otez a tous les Comman- 
dans; la jalouſie meme ſi naturelle aux hommes 
Seteint dans tous les cœurs; tous ſe taiſent; tous 
almirent Telemaque, tous fe rangent pour lui obeir 
ians y faire de reflexions, & comme vYils y euſſent 


Etẽ accontumez. Il Savance, & monte ſur une 


colline, d'on il obſerve la diſpoſition des ennemis. 
Puis tout a coup il juge qu'il faut ſe hater de les ſur- 
prendre dans le deſordre ou ils ſe ſont mis, en brii- 
jant le camp des 'alliez. II fait le tour en dili- 
gence; & tous les Capitaines les plus experimen- 
tez, le ſujvent Il attaque les Dauniens par 


derriere, dans un tems ou ils croyoient Parmee des 


alliez envelopèe dans les flames de Pembraſement, 
Cette ſurpriſe les trouble; ils tombent ſous la 
main de Telemaque, comme les feuilles dans 
Jes derniers jours de  Automne tombent des fortts, 
quand un fier Aquilon ramenant I'hyver, fait 
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gẽmir les troncs des vieux arbres, & en agite toutes 


les branches. La terre eſt couverte des hommes 
que Telemaque renverſe. De ſon dard il perce le 
cœur d' Iphycles, le plus jeune des enfans d' Adraſte. 


Celui-ci ofa ſe preſenter contre lui au combat pour 
ſauver la vie de ſon pere, qui penſa Etre ſurpris par 


Telemaque. Le fils d'Ulyſſe & Iphycles etoient 
tous deux beaux, vigoureux, pleins d' adreſſe & de 
courage, de la meme taille, de la meme douceur, 
du meme age, tous deux cheris de leurs parens: 
mais Iphycles étoiĩt comme une fleur qui s ẽpanouit 
dans un champ, qui doit Etre coupe par le tran- 
chant de la faulx du moifſonneur. Enſuite Tele- 
maque renverſe Euphorion, le plus celebre de tous 
les Lydiens venus en Etrurie. Enfin ſon glaive 
perce Cleomenes nouveau marie, qui avoit promis 


à ſon epouſe de lui porter les riches depouilles des 


ennemis, mais qui ne devoit jamais la revoir. 
Adraſte fremit de rage voyant la mort de fon fils, 
celle de pluſieurs Capitaines, & la victoire qui E- 
chape de ſes mains. Phalante preſque abattu à ſes 
pieds eſt comme une victime a demi Egorgee qui ſe 
derobe au coũteau ſacre, & qui s enfuit loin de PAu- 
tel. Il ne faloit plus a Adraſte qu'un moment pour 
achever la perte du Lacedemonien, 

Phalante noyé dans ſon ſang, & dans celui des 
ſoldats qui combattent avec lui, entend les cris de 
Telemaque qui S avance pour le ſecourir. En ce 
moment la vie lui eſt rendue, un nuage qui cou- 
vroit deja ſes yeux ſe diſſipe. Les Dauniens ſentant 


cette 


—— — ͤ— — 
— —— r. y 0 79> whe n — 
— M4 — 5 L — 
. cs, MASS Rates —— * 


— — 
us Ce pr nn ER ans 
r — 
nee 
— 


TELEMAQUE. Liv. XVII. 
cette attaque imprevue, abandonnerent Phalante 
pour aller repouſſer un plus dangereux ennemi. A- 
draſte eſt tel qu'un tygre, a qui des Bergers aſſem- 
blez arrachent la proye qu'il etoit pret a devorer. 
Telemaque le cherche dans la melee, & veut finir 
tout à coup la guerre, en delivrant les alliez de leur 
implacable ennemi. 


Mais Jupiter ne vouloit pas donner au fils d U- 


lyſſe une victoire fi prompte & fi facile. Minerve 
meme vouloit qu'il eũt a ſouffrir des maux plus 


longs, pour mieux apprendre a gouverner les hom- 
mes. L'impie Adraſte fut donc conſerve par le 
pere des Dieux, afin que Telemaque eũt le tems 


d*acquerir plus de gloire & plus de vertu. Un nu- 


age ẽpais que Jupiter aſſembla dans les airs, ſauva 
les Dauniens; un tonnerre effroyable declara la vo- 
lontẽ des Dieux. On auroit cru que les voũtes E- 
ternelles du haut Olympe alloient &egcrouler ſur les 


tetes des foibles mortels; les eclairs fendoient la 


nus de Pun a Pautre Pole; & dans le moment og 
ils Eblouifloient les yeux par leurs feux percans, on 
retomboit dans les affreuſes tenebres de la nuit. 
Une pluye abondante qui tomba dans Vinſtant, ſer- 
vit encore a ſeparer les deux armees. 

Adraſte profita du ſecours des Dieux, ſans etre 
touch de leur pouvoir, & merita, par cette ingra- 
titude, d' etre reſerve à une plus cruelle vengeance, 
Il ſe hata de faire paſſer ſes troupes entre le camp a 
demi brale, & un marais qui s etendoit juſqu'à la 
riviere; il le fit avec tant d'induſtrie & de promp- 

titude, 


wf Ot on ER RE 
FO TG I i ror + I 
ur , 7 ORE 


* 

85 OI 
2H 
oh 
ES, 
25 
4 

* 

5 


1388 


Liv. XVII. TELEMA QUE. 105 


titude, que cette retraite montra combien il avoit 
de reſſources & de preſence d' eſprit. Les alliez a- 
nimez par Telemaque, vouloient le pourſuivre, 
mais à la faveur de cet orage il leur &chapa, com- 
me un oiſeau d'une alle legere Echape aux filets des 
chaſſeurs. Les alliez ne ſongerent plus qu'à rentrer 
dans leur camp, & a reparer leur perte. En y ren- 
trant, ils virent ce que la guerre a de plus lamen- 
table; les malades & les bleſſez manquant de forces 
pour ſe trainer hors des tentes, n' avoient pil ſe ga- 
rantir du feu: ils paroiſſoient 2 a demi hriilez, pouſ- 
fans vers le ciel d'une voix plaintive & mourante, 
des cris douloureux. Le cœur de Telemaque en 
fut perce, il ne put retenir ſes larmes; il dẽtourna 
pluſieurs fois ſes yeux, Etant ſaiſi d' horreur & de 


compaſſion: il ne pouvoit voir ſans fremir ces corps 


encore vivans & devouez a une longue & cruelle 
mort: ils paroiſſoient ſemblables a la chair des vic- 
times qu'on a brũlẽes fur les autels, & dont Podeur 
ſe repand de tous còtez. 

Helas! &ecrioit Telemaque, voila donc les maux 
que la guerre entraine apres elle! Quelle fureur a- 
veugle pouſſe les malheureux mortels! ils ont ſi peu 
de jours a vivre fur la terre, ces jours ſont fi miſe- 
rables! pourquoi precipiter une mort deja ſi pro- 
chaine? pourquoi ajoùter tant de defolations affreu- 
ſes a Famertume dont les Dieux ont rempli cette 
vie ſi courte? Les hommes ſont tous freres, & ils 
Sentredéchirent; les betes ſarouches font moins 
cruelles qu'eux, Les lions ne font point la guerre 
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aux lions, ni les tygres aux tygres; ils m'attaquent 


que les animaux d' eſpece differente. L' homme 
feul, malgre fa raiſon, fait ce que les animaux 
fans raiſon ne firent jamais. Mais encore, pour- 
quoi ces guerres? N'y a-t-il pas aſſez de terre 
dans I'Univers pour en donner i tous les hommes 
plus qu'ils n'en peuvent cultiver? Combien y a- 


t-il de terres deſertes? Le genre humain ne ſau- 


roit les remplir. Quoi donc! une fauſſe gloire, un 
vain titre de Conquerant, qu un Prince veut acque- 
rir, allume la guerre dans des pais immenſes! Ainſi 


un ſeul homme donné au monde par la colere des 


Dieux, en ſacrifie brutalement tant d'autres a fa 


vanitẽ. II faut que tout periſſe, que tout nage dans 


le ſang, que 1 tout ſoit gevore par les flames; que tout 
ce qui Echape au fer & au feu, ne puiſſe echaper 2 
la faim encore plug cruelle ; 7e n que cet homme, 
qui ſe jout de la nature humain entiere, trouve dans 
cette deſtruQtion generale ſon plaiſir & ſa gloire. 
Quelle gloire monſtrueuſe! Peut- on trop abhorrer 
& trop mepriſer des hommes qui ont tellement ou- 
blie Phumanite? Non, non, bien loin- d etre deg 


demi Dieux, ce ne ſont pas meme des hommes; in 
doivent Etre meme en execration dans tous les bier =_ 


cles, dont ils ont cru ètre admirez. Oh! que les 


Rois doivent bien prendre garde aux guerres qu' ils 
entreprennent! Elles doivent etre juſtes; ce n'eſt 
as aſſez, il faut qu'elles ſoient nẽceſſaires pour le 
558 public. Le ſang du peuple ne doit etre veriẽ 
que pour ſauver ce meme peuple dans les beſoins ex- 
tre mes. 
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trèmes. Mais les conſeils flateurs, les fauſſes idées 
de gloire, les vaines jalouſies, Vinjuſte avidite qui 
ſe couvre de beaux prẽtextes; enfin les engagemens | 
inſenſibles entrainent preſque toujours les Rois dans 
des guerres qui les rendent malheureux, ou ils ha- 
zardent tout ſans neceflite, & ou ils font autant de | 
mal a leurs ſujets qu'a leurs ennemis. Ainſi raiſon- | 

noit Telemaque. 
Mais il ne fe contentoit pas de deplorer les maux 
de la guerre; il tachoit de les adoucir. On le voy- 
oit aller dans les tentes ſecourir lui-meme les mala- . 
des & les mourans, il leur donnoit de argent & 
des remedes, il les conſoloĩt, & les encourageoit 
par des difeours pleins d'amitie, & envoyoit viſiter 
ceux qu'il ne pouvoit viſiter lui-meme, 
Parmi les Cretois qui Etotent avec lui, il y aveit 
deux vieillards, dont Fun ſe nommoit Traumaphile, 
& Vautre Nozophuge. Traumaphile avoit ẽtẽ au 
ſiege de Troye avec Idomenee, & avoit appris des 
enfans d*Eſculape Vart divin de guerir les playes. 
H repandoit dans les bleflures les plus profondes & | 
les plus envenim&es, une liqueur odoriferante, qui | 
conſumoit les chairs mortes & corrompues, ſans a- | 
voir befoin de faire aucune inciſion, & qui formoit 
promptement de nouvelles chairs plus ſaines & plus 
belles que les premieres. Pour Nozophuge, il na- 
voit jamais vil les enfans d*Eſculape; mais il avoit 
eu par le moyen de Merione, un livre ſacrẽ & myſ- 
terieux qu*Eſculape avoit donnẽ a ſes enfans. Dail- 
leurs Nozophuge Etoit ami des Dieux; il avoit com- 
| poſe | 
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poſe des Hymnes en l'honneur des enfans de Lato- 
ne; il offroit tous les jours le ſacrifice d'une brebis 
blanche & fans tache a Apollon, par lequel il ẽtoit 
fouvent inſpire. A peine avoit-il vii un malade, 


qu'il connoifloit a ſes yeux, à la couleur de ſon teint, 


à la confarmite de ſon corps, & a ſa reſpiration, la 
cauſe de ſa maladie. Tantot il donnoit des reme- 
des qui faiſoient ſuer, & il montroit par le ſucces 
des ſueurs, combien la tranſpiration facilite ou di- 
minue, deconcerte ou retablit toute Ia machine du 
corps: tantot il donnoit pour les maux de langueur, 


cCertains breuvages qui fortihotent peu a peu les par- 


ties nobles, & qui rajeuniſſoient les hommes en a- 
doucifſant leur ſang. Mais il aſſuroit que c'ẽtoit 
faute de vertu & de courage, que les hommes avoi- 
ent ſi ſouvent beſoin de la medecine. C'eſt une 
honte, diſoit-il, pour les hommes, qu'ils ayent tant 
de maladies; car les bonnes mœurs produiſent la 
ſantE: leur intemperance, diſoit- il encore, change 
en poiſons mortels les alimens deſtinez a conſerver 
la vie. Les plaiſirs pris ſans moderation, abregent 
plus les jours des hommes, que les remedes ne peu- 
vent les prolonger. Les pauvres ſont moins ſouvent 
malades faute de nourriture, que les riches ne le de- 
viennent pour en prendre trop. Les alimens qui 
flatent trop le got & qui font manger au dela du 
beſoin, empoiſonnent au lieu de nourrir. Les re- 
medes ſont eux - mẽmes de veritables maux qui rui- 
nent la nature, & dont il ne faut ſe ſervir que dans 
les preſſans beſoins. Le * remede qui eſt tou- 

| jours 
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jours innocent, & toujours d'un uſage utile, Ceſt la 


fobriets, c'eſt la temperance dans tous les plaiſirs, 
Ceſt la tranquilite de l' eſprit, c eſt Pexerciſe du corps. 
Par là on fait un ſang doux & tempere, on diſſipe 
toutes les humeurs ſuperfluès. Ainſi le ſage Nozo- 
phuge ẽtoit moins admirable par ſes remedes, que 
par le regime qu'il conſeilloit pour prevenir les 
maux, & pour rendre les remedes inutiles. 

Ces deux hommes furent envoyez par Telema- 
que, pour viſiter tous les malades de Farmee; ils 
en gucrirent beaucoup par leurs remedes, mais ils 
en guerirent bien davantage par le ſoin qu' ils prirent 
pour les faire ſervir à propos; car ils s appliquoient 
A les tenir proprement, a empeècher le mauvais air 
par cette proprete, a leur faire garder un regime 
de ſobriete exacte dans leur convaleſcence. Tous 
les foldats touchez de ces ſecours rendoient graces 
aux Dieux d'avoir envoys Telemaque dans armee 
des alliez. 

Ce n'eſt pas un homme, diſoient-ils; o' eſt fans 
doute quelque Divinite bienfaiſante ſous une figure 
humaine. Du moins ſi c'eſt un homme, il reflem- 
ble moins au reſte des hommes qu'aux Dieux; il 
weſt ſur la terre que pour faire du bien. Il eſt en- 
core plus aimable par ſa douceur & par ſa bontẽ 
que par ſa valeur. O fi nous pouvions Pavoir pour 
Roi! mais les Dieux le reſervent pour quelque peu- 
ple plus heureux qu'ils chẽriſſent, & chez lequel ils 
veulent renouveller Page d'or, | 

9 Telemaque 
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Telemaque; pendant qu'il alloit la nuit viſiter 
les quartiers du camp par precaution contre les ru- 
ſes d' Adraſte, entendoit ces louanges qui n'ẽtoient 
point ſuſpectes de flaterie, comme celles que les fla- 
teurs donnent ſouvent en face aux Princes, ſuppo- 


ſans qu ils n' ont ni modeſtie, ni delicateſſe, & qu'il 


n'y a qu'à les lover ſans meſure pour s emparer de 
leur faveur. Le fils d Ulyſſe ne pouvoit goũter que 
ce qui Etoit vrai. Il ne pouvoit ſouffrir d'autres 
 Jouanges que celles qu'on lui donnoit en ſecret loin 
de lui, & qu'il avoit veritablement meritees. Son 
cœur eco pas inſenſible a celles-la; il ſentoit ce 
plaiſir ſi doux & ſi pur, que les Dieux ont attachẽ 


a la ſeule vertu, & que les meEchans, faute de l'a- 


voir eprouve, ne peuvent ni concevoir, ni croire: 
mais il ne S abandonnoit point a ce plaiſir; auſſitòt 
revenoient en foule dans ſon eſprit toutes les fautes 
qu'il avoit faites; il n'oublioit point fa hauteur na- 
turelle & ſon indifference pour les hommes; il a- 
voit une honte ſecrete d' etre ne fi dur, & de pa- 
roitre fi inhumain. Il renvoyoit a la ſage Minerve 
toute la gloire qu'on lui donnoit, & qu'il ne oy” 
oit pas meriter. 
| C'eſt vous, difoit-il, ö grande Deefle, qui m'a- 
vez donne Mentor pour m'inſtruire, & pour cor- 
riger mon mauvais naturel. C'eſt vous qui me 
donnez la ſageſſe de profiter de mes fautes pour me 
defier de moi-meme; c'eſt vous qui retenez mes 
paſſions impetueuſes ; c'eſt vous qui me faites ſentir 
le plaifir de ſoulager le malhcureux ; fans vous je 
ferois 
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ſerois hai, & digne de Petre; ſans vous je ferois des 
fautes irreparables; je ſerois comme un enfant, qui 
ne ſentant pas fa foibleſle, 288 5 ſa mere & tombe 
des le premier pas. | 
Neſtor & Philoctete etoient etonnez de voir Te- 
lemaque devenu fi doux, ſi attentif a obliger les 
hommes, fi officieux, fi ſecourable, fi ingenieux 
pour prevenir tous les beſoins; ils ne ſavoient que 
croire; ils ne reconnoiſoient plus en lui le meme 
homme. Ce qui les ſurprit davantage, fut le ſoin 
qu'il prit des funerailles d' Hippias; il alla lui-meme 
retirer ſon corps ſanglant & dehigure, de Pendroit 
on il Etoit cache ſous un monceau de corps morts; 
il verſa ſur lui des larmes pieuſes; il dit: O grande 
ombre! tu le ſcais maintenant combien Jai eſtime 
ta valeur. Il eſt vrai que ta fierte m'avoit irrite, 
mais tes defauts venoient d'une jeuneſſe ardente. 
Je ſcai combien cet age a beſoin qu'on lui par- 
donne: nous euſſions dans la ſuite ete ſincerement 
unis; Javois tort de mon cote, 6 Dieux! pour- 
quoi me le ravir, avant que Jaie pu le forcer de 
m'aimer ? | 
Enſuite Telemaque fit laver le corps dans des 
liqueurs odoriferantes; puis on prepara par ſon or- 
dre un bucher. Les grands pins gemiſſans ſous les 
coups des haches, tombent en roulant du haut des 
montagnes, Les chenes, ces vieux enfans de la 
terre qui ſembloient menacer le ciel; les hauts 
peupliers, les ormeaux, dont les tetes ſont fi vertes 


& ſi ornees d'un Epais feuillage, les hetres qui font 
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'honneur des forets, viennent tomber ſur le bord 
du fleuve Galeſe. La geleve avec ordre un bũ- 
cher qui reſſemble a un bãtiment regulier, la flame 3 
commence à paroitre, un tourbillon de fume&e 
monte juſqu'au ciel. Les Lacedemoniens 8'avan- 
cent d'un pas lent & lugubre, tenant leurs piques 
renverſces & leurs yeux baiflez : la douleur amere 
eſt peinte ſur ces viſages farouches, & les larmes 
coulent abondamment; puis on voyoit venir Phe- 
recide, vieillard moins abatu par le nombre des an- 
Nees, que par la douleur de ſurvivre a Hippias qu'il 
avoit eleve depuis ſon enfance. I! levoit vers le 
ciel fes mains, & ſes yeux noyez de larmes. De- 
puis la mort d' Hippias il refuſoit toute nourriture; 
le doux ſommeil n'avoit pi appeſantir ſes paupieres, 
ni ſuſpendre un moment ſa cuiſante peine: il mar- 
choit d'un pas tremblant, ſuivant la foule, & ne ſa- 
chant où il alloit. Nulle parole ne fortoit de ſa bou- 
che, car fon cœur etoit trop ſerre: c*etoit un ſilence 
de deſeſpoir & d' abattement. Mais quand il vit 
le bücher allume, il parut tout à coup furieux, & 
il gecria: O Hippias, Hippias] Je ne te verrai 
plus; Hippias n'eſt plus, & je vis encore! O mon 
cher Hippias! C'eſt moi cruel, moi impitoyable 
qui Yai appris a mepriſer la mort; je croyois que 
tes mains fermeroient mes yeux, & que tu recueil 
lirois mon dernier ſoupir. O Dieux cruels! vous 
prolongez ma vie pour me faire voir la fin de celle 
d' Hippias! O cher enfant que Jai nourri, & qui 
m'a coũtẽ tant de ſoin, je ne te verrai plus, mais 
i - : Je 
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je verrai ta mere qui mourra de triſteſſe en me re- 
prochant ta mort; je verrai ta jeune Epouſe frap- 
pant ſa poitrine, arrachant ſes cheveux, & j en ſe- 
rai cauſe. O chere ombre, appelle-moi ſur les 
rives du Styx, la lumiere m'eſt odieuſe; c'eſt toi 
ſeul, mon cher Hippias, que je veux revoir. Hip- 
pias! Hippias] © mon cher Hippias! je ne vis en- 
core que pour rendre à tes cendres le dernier de- 
voir. 
Cependant on voyoit le corps du jeune Hippias 
Etendu, qu'on portoit dans un cercueil orne de 
pourpre, d'or & d' argent: la mort qui avoit e- 
teint ſes yeux, n'avoit pit effacer toute ſa beaute, 
& les graces ẽtoient encore a demi peintes ſur ſon 
viſage pale; on voyoit floter autour de ſon cou plus 
blanc que la neige, mais panche ſur Vepaule, ſes 
longs cheveux noirs plus beaux que ceux d' Atis ou 
de Ganimede, qui alloient Etre reduits en cendre: 
on remarquoit dans le cote la bleſſure profonde par 
ou tout ſon ſang 8'etoit ecoule, & qui Pavoit fait 
deſcendre dans le Royaume ſombre de Pluton. 
Telemaque triſte & abatu ſuivoit de pres le corps, 
& lui jettoit des fleurs. Quand on fut arrive au 
bucher, le fils d'Ulyſſe ne put voir la flame pene- 
trer les Etoffes qui envelopoient le corps, ſans re- 
pandre de nouvelles larmes. Adieu, dit-il, 6 
magnanime Hippias! car je n' oſe te nommer mon 
ami; appaiſe-toi, 0: ombre, qui as merite tant de 
gloire ] fi je ne t'aimois, p envierois ton bonheur, 
tu es delivre des miſeres ou nous ſommes encore, 
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& tu es ſortir par le chemin le plus glorieux. He- 
las! que je ſerois heureux de finir de meme } Que 
le Styx n'arrete point ton ombre : que les Champs 


Eliſees lui ſoient ouverts; que la renommee con- 


ſerve ton nom dans tous les fiecles, * que tes cen- 
dres repoſent en paix. 

A peine eut-il dit ces paroles entremelees de 
ſoupirs, que toute Parmee pouſſa un cri: on “at- 
tendriffoit ſur Hippias, dont on racontoit les grandes 
actions; & la douleur de ſa mort rappellant toutes 
ſes bonnes qualitez, faiſoit oublier les defauts 
qu'une jeuneſſe impetueuſe & une mauvaiſe edu- 
cation lui avolent donnees: mais on Etoit encore 
plus touche des ſentimens tendres de Telemaque. 
Eſt- ce done la, diſoit-on, ce jeune Gree fi fier, fi 
hautain, ft dedaigneux, ſi intraitable? Le voila 
devenu doux, humain, tendre ; fans doute Minerve 
qui a tant aime ſon pere, Paime auſſi: ſans doute 
elle lui a fait les plus precieux dons que les Dieux 
puiſſent faire aux hommes, en lui donnant avec la 
ſageſſe un cceur ſenſible a Vamitie. 

Le corps ẽtoit deja conſume par les flames. Te- 
lemaque lui-meme arroſa de liqueur parfumee ſes 
cendres encore fumantes; puis il les mit dans une 
urne d'or qu'il couronna de fleurs, & il porta cette 
urne a Phalante: celui-ci Etoit etendu, pere de 
diverſes bleſſures; & dans ſon extreme foibleſſe, il 
entrevoyoit pres de ul les portes ſombres des en- 
ters. 
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Deja Traumaphile & Nozophuge, envoyez par 
le fils d'Ulyſſe, lui avoient donné tous les fecours 
de leur art: ils rappelloient peu a peu fon ame 
prete à S envoler; de nouveaux eſprits le ranimoient 
inſenſiblement; une force douce & penetrante, un 
baume de vie $'infinuoit de veine en veine juſqu'au 
fond de fon cœur; une chaleur agreable le dero- 
boit aux mains glacees de la mort. En ce mo- 
ment la defaillance ceſſant, la douleur ſucceda; il 
commenca a ſentir la perte de fon frere, qu'il n'a- 
yoit point cte juſqu'alors en état de ſentir. Helas! 
diſoit-il, pourquoi prendon de ſi grands ſoins de me 
faire vivre? ne me vaudroit- il pas mieux mourir, 
& ſuivre mon cher Hippias? Je Vai vi perir tout 
auprès de moi: © Hippias la douceur de ma vie, 
mon frere, mon cher frere, tu n'es plus; je ne 
pourrai donc plus ni te voir, ni t'entendre, ni 
t'embraſſet, ni te dire mes peines, ni te conſoler 
dans les tiennes. O Dieux, ennemis des hommes! 
il n'y a plus d' Hippias pour moi! eſt-il poſſible 
Mais n'eſt-ce point un ſonge? Non, il n'eſt que 
trop vrai, © Hippias! je tai perdu, je Cai vii mou- 
rir, & il faut que je vive encore autant qu'il ſera 
neceſlaice pour te venger; je veux immoler a tes 
manes le cruel Adraſte teint de ton ſang. 

Pendant que Phalante parloit ainſi, les deux 
hommes divins tachoient d'appaiſer ſa douleur, de 
peur qu'elle n'augmentat ſes maux & n'empèchãt 
effet des remedes. Tout a coup il appercoit Te- 
lemaque qui ſe preſente a lui. D'abord fon coeur 

1 fut 
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fut combatu par deux paſſions contraires ; il conſer- 
voit un reſſentiment de tout ce qui S toit paſle en- 
tre Telemaque & Hippias: la douleur de la perte 
d' Hippias rendoit ce reſſentiment encore plus vif. 
D'un autre cote il ne pouvoit ignorer qu'il devoit 
la conſervation de fa vie a Telemaque, qui Pavoit 
tire ſanglant & a demi mort des mains d' Adraſte. 
Mais quand il vit Purne d'or, ou ẽtoient renfermees 
les cendres ſi cheres de ſon frere Hippias, il verſa 
un torrent de larmes, il embraſſa d'abord Tele- 
maque ſans pouvoir lui parler, & lui dit enfin 
d'une voix languiſſante, entrecoupëe de ſanglots: 
Digne fils d'Ulyſſe, votre vertu me force a vous 
aimer; je vous dois ce reſte de vie qui va $'<tein- 
dre: mais je vous dois quelque choſe qui m' eſt bien 
plus cher. Sans vous le corps de mon frere auroit 
etẽ la proye des vautours; ſans vous ſon ombre pri- 
vee de la ſepulture ſeroit malheureuſement errante 


ſur les rives du Styx, toujours repouſſee par l'im- 


pitoyable Caron. Faut-il que je doive tant à un 

homme que Pai tant hai? O Dieux ! recompenſez- 
le, & delivrez-moi d'une vie ſi malheureuſe. Pour 
vous, 6 Telemaque, rendez-moi les derniers de- 
voirs que vous avez rendus a mon frere, afin que 
rien ne manque à votre gloire, 

A ces paroles Phalante demeura epuiſe & abbatu 
d'un exces de douleur. Telemaque ſe tint aupres 
de lui fans oſer lui parler, & attendant qu'il reprit 
ſes forces. Bientot, Phalante revenant de cette de- 
faillance, prit Purne des mains de Telemaque, la 
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baiſa pluſieurs fois, Parroſa de ſes larmes, & dit: 
O cheres, 6 prẽcieuſes cendres ] quand eſt- ce que 
les miennes ſeront renfermees avec vous dans cette 
meme urne? O ombre d' Hippias! je te ſuis dans 
les enfers: Telemaque nous vengera tous deux. 

Cependant le mal de Phalante diminua de jour 
en jour par les ſoins des deux hommes qui avoient 
la ſcience d' Eſculape. Telemaque <toit ſans ceſſe 
avec eux aupres du malade, pour les rendre plus 
attentifs a avancer ſa gueriſon ; & toute Varmee 
admiroit bien plus la bonte de cœur avec laquelle 
1] ſecouroit ſon plus grand ennemi, que la valeur 


& la ſageſſe qu'il avoit montrees en ſauvant dans la 


bataille Parmee des alliez. En meme tems Tele- 
maque ſe montroit infatigable dans les plus rudes 


travaux de la guerre; il dormoit peu, & ſon ſom- 


meil ẽtoit ſouvent interrompu, ou par les avis qu'il 
recevoit à toutes les heures de la nuit, comme du 
jour, ou par la viſite de tous les quartiers du camp 
qu'il ne faiſoit jamais deux fois de ſuite aux memes 
heures, pour mieux ſurprendre ceux qui n'ẽtoient 
pas aſſez vigilans. Il revenoit ſouvent dans ſa 
tente couvert de ſueur & de pouſſiere; ſa nourri- 
ture Etoit ſimple: il vivoit comme les ſoldats, pour 
leur donner l' exemple de la ſobrietè & de la pa- 
tience. L'armee ayant peu de vivres dans ce 
campement, il jugea a propos d' arrèter les mur- 
mures des ſoldats, en ſouffrant lui-meme volon- 
tairement les memes incommoditez qu eux. Son 


corps loin de s aftoiblir dans une vie ft penible, ſe 
3-4 fortifioit 
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fortifioĩt & S endurciſſoit chaque jour: il commen- 
coit a n'avoir plus ces graces fi tendres, qui ſont 
comme la fleur de la premiere jeuneſle : ſon teint 
devenoit plus brun, & moins delicat ; ſes membres 
moins moux & plus nerveux. 


Nin du dix-ſeptieme Livre. 
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Telemaque perſuade par divers ſonges que ſon pere 
Ulyſſe weſt plus ſur la terre, execute ſon deſſein de 
Faller chercher dans les Enfers. Il ſe dirobe du 
camp, ttant ſuivi de deux Cretois juſqu'a un Tem- 
ple pres de la fameuſe caverne d' Acherontia. I. 
y enfonce au travers des tenebres, arrive au bord 

du Styx, I Caron le regoit dans ſa barque. Il ſe 
va preſenter devant Pluton, qu'il trouve prepare a 
lui permettre de chercher ſon pere. I traverſe le 
Tartare, ov il woit les tourmens que ſouffrent les 
ingrats, les parjures, les hypocrites, & ſur tout les 
mauvais Rois. 


— — 


| i 
Ws 


U 
\ U 


9 
N.. 


| 


SD 


LET 


7 


WV ONT 


—— 2 
"ITT o 


= 


FAM 
4 "y o 
4 755 
Petey. 
A 58G 
774% 4, 5 
eee e, 
1 THe = 


79 j 


— — — 
—ññ— — 2 _— A —  __ 


L ane 4.4 - mim . 


— 


eee 


© hs, 9 _ 
ite, 
1 
LL 


\ NYT LILLY 
N x 

V1 
„ 


HN 


Le 


Jon PERF au FNFERS. 


_—_—— 


£68 


AVANTURES 
DE 


TELEMAQUE. 


'DRASTE,' dont les troupes avoient ẽtẽ 
A conſiderablement affoiblies dans le combat, 
 getoit retire derriere la montagne d' Au- 
lon pour attendre divers ſecours, & pour tacher de 
ſurprendre encore une fois ſes ennemis. Sembla- 
ble à un lion affame, qui ayant ẽtẽ repouſſẽ d'une 
bergerie gen retourne dans les ſombres forts, & 
rentre dans ſa caverne, ou il aiguiſe ſes dents & 
ſes griffes, attendant le moment favorable pour é- 
gorger tous les troupeaux. 
Telemaque ayant pris ſoin de mettre une exacte 
diſcipline dans tout le camp, ne ſongea plus qua 
executer un deſſein qu'il avoĩit congu, & qu'il ca- 
cha a tous les Chefs de Parmee. i y avoit deja 
longtems qu'il ẽtoĩt agite pendant toutes les nuits 
par des ſonges qui lui repreſentoient ſon pere Ulyſſe. 
Cette chere image revenoit toujours ſur la fin de la 
nuit avant que Faurore vint chaſſer du Ciel par 


| ſes feux naiſſans les inconſtantes Etoiles, & de def- * 
ſus la terre le doux ſommeil ſuivi des ſonges vol- 
tigeans. 
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tigeans. Tantot il croyoit voir Ulyſſe nud dans 
une iſle fortunee, ſur.la rive d'un fleuve, dans une 
prairie ornee de fleurs, & environne de Nymphes 
qui luc jettotent des habits pour ſe couvrir. Tan- 
tot il croyoit Pentendre parler dans un Palais tout 
eclatant d'or & d*yvoire, où des hommes couron- 
nez de fleurs Pecoutoient avec plaiſir & admiration. 
Souvent Ulyfle lui apparoiſſoit tout a coup dans des 
feſtins ou la joie Eclatoit parmi les delices, & ol 
Fon entendoit les tendres accords d'une voix avec 
une lyre plus douce que la lyre d' Apollon, & que 
les voix de toutes les Muſes. | 
Telemaque en geveillant gattriſtoit de ſes ſonges 
ſi agreables. O mon pere! © mon cher pere U- 
Iyſſe! s' Eecrioit- il; les ſonges les plus affreux me ſe- 
roient plus doux. Ces images de felicite me font 
comprendre que vous Etes deja deſcendu dans le ſé- 
jour des ames bienheureuſes, que les Dieux recom- 
penſent de leurs vertus par une eternelle tranquili- 
te. Je croi voir les Champs Elifees. O qu'il eſt 
cruel de n'eſperer plus! Quoi donc, 6 mon cher 
pere! je ne vous verral jamais; jamais je n'embraſ— 
ſerai celui qui m'aimoit tant, & que je cherche a- 
vec tant de peine: jamais je n'entendrai parler 
cette bouche d'où ſortoit la ſageſſe : jamais je ne 
baiſerai ces mains, ces cheres mains, ces mains 
victorieuſes qui ont abattu tant d'ennemis! elles ne 
puniront point les inſenſez amans de Penelope, & 
Ithaque ne ſe relevera jamais de ſa ruine. O deux 


ennemis de mon pere] vous m'envoyez ces 97 2 
funeſtes 
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funeſtes pour arracher toute eſperance de mon cceur, 
c'eſt m'arracher la vie. Non, je ne puis plus vivre 
dans cette incertitude. Que dis-je | helas! je ne ſuis 
que trop certain que mon pere n'eſt plus; je vais 
chercher ſon ombre juſques dans les enfers. 'Theſee 
y eſt bien deſcendu ; Theſee cet impie, qui vouloit 
outrager les Divinitez infernales: & moi j'y vais 
conduit par la piete. Hercule y deſcendit. Je 
ne ſuis pas Hercule: mais il eſt beau d'oſer Vimiter. 
Orphee a bien touche par le recit de ces malheurs 
le cœur de ce Dieu, qu'on depeint comme inexo- 
rable: il obtint de lui qu Euridice retourneroit par- 
mi les vivans. Je ſuis plus digne de compaſſion 
qu*Orphee; car ma perte eſt plus grande. Qui 
pourra comparer une jeune fille ſemblable à tant 
d'autres, avec le ſage Ulyſſe admiré de toute la 
Grece? Allons, mourons, gil le faut. Pourquoi 
craindre la mort, quand on ſouffre tant dans la vie? 
O Pluton! © Proſerpine ! j'ẽprouverai bientòt fi 
vous Etes auſſi impitoyables qu'on le dit. O mon 
pere! apres avoir parcouru en vain les terres & les 
mers pour vous trouver, je vais voir {i vous n'etes 
point dans les ſombres demeures des morts. Si les 
Dieux me refuſent de vous poſſeder ſur la terre, & 
de jouir de la lumiere du Soleil, peut- etre ne me re- 
fuſeront- ils pas de voir au moins votre ombre dans 
le Royaume de la nuit. 5 
En diſant ces paroles, Telemaque arroſoit ſon 
lit de ſes larmes: auſſitôt il ſe levoit, & cherchoit 
par la lumiere à ſoulager la douleur cuiſante que ces 


ſonges 


1 


126 TELEMAQUE. Liv. xvm. 


ſonges lui avoient cauſe, Mais c' ẽtoit une fleche 


quĩ avoit perce ſon cœur, & qu'il portoit par- tout 


avec lui. Dans cette peine il entreprit de deſcen- 
dre aux enfers par une lieu celebre qui n'ẽtoĩt pas 


Eloigne du camp; on Pappelloit Acherontia, a cauſe 


qu'il yavoit en ce lieu une caverne affreuſe de la- 
quelle on deſcendoit ſur les rives de PAcheron, par 
lequel les Dieux memes craignent de jurer. La 
ville etoit fur un rocher, poſee comme un nid ſur 
Je haut d'un arbre, Au pied de ce rocher, on 
trouvoit la caverne, de laquelle les timides mortels 
n'oſvient approcher. Les Bergers avoient ſoin d'en 
detourner leurs troupeaux : la vapeur ſouffree du 
marais Stygien, qui $'exhaloit ſans ceſſe par cette 
ouverture, empeſtoit Pair. Tout autour il ne 
eroiſſoĩt ni herbes ni fleurs: on n'y ſentoit jamais 
des doux zephirs, ni les graces naiſſantes du Prin- 
tems, ni les riches dons de l' Automne. La terre 
aride y languiſſoit: on y voyoit ſeulement quelques 
arbuſtes depouillez, & quelques cypres funeſtes, 
Au loin, meme tout a l'entour, Ceres refuſoiĩt aux 
laboureurs ſes moiſſons dorees. Bacchus ſembloit 
en vain y promettre ſes doux fruits: les grapes de 
raiſins: ſe defſechoient au lieu de meurir. Les 
Nayades triſtes ne faiſoient point couler une onde 
pure; leurs flots Etoient toujours amers & troubles. 
Les oiſeaux ne chantoient jamais dans cette terre 
heriſſẽe de ronces & d' ẽpines, & n'y trouvoĩent au- 
cun bocage pour ſe retirer: ils alloient chanter 


leurs amours ſous un ciel plus doux. La on n'en- 
tendoit 
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tendoit que le croaſſement des corbeaux, & la voix 
lugubre des hiboux: l'herbe meme y Etoit amere, 
& les troupeaux qui la paiſſoient ne ſentoient point 
la douce joie qui les fait bondir. Le taureau fuyoit 
la geniſſe, & le Berger tout abattu oublioit ſa mu- 
ſette & ſa flute. 

De cette caverne ſortoit de tems en tems une fu- 
mee noire & <epaiſle, qui faiſoit une eſpece de nuit 
au milieu du jour. Les peuples voiſins redoubloient 
alors leurs ſacrifices pour appaiſer les Divinitez in- 
fernales: mais ſouvent les hommes a la fleur de leur 
age, & des leur plus tendre jeuneſſe, étoient les 

ſeules victimes que ces Divinitez cruelles prenoient 
plaiſir a immoler par une funeſte contagion. 

C'eſt-la que Telemaque rẽſolut de chercher le 
chemin de la ſombre demeure de Pluton. Minerve 
qui veilloit ſans ceſſe ſur lui, & qui le couvroit de 
ſon Egide, lui avoit rendu Pluton favorable. Ju- 
piter meme, à la priere de Minerve avoit ordonne 
a Mercure, qui deſcend chaque jour aux enfers pour 
livrer a Caron un certain nombre de morts, de dire 
au Roi des ombres qu'il laiflat entrer le fils d'Ulyſſe 
dans ſon Empire. 

Telemaque fe derobe du camp pendant la nuit; 
1 marche à la clarts de la Lune, & il invoque cette 
puiſſante Divinité, qui étant dans le Ciel Paſtre 
brillant de la nuit, & ſur la terre la chaſte Diane, 
eſt aux enfers la redoutable Hecate. Cette Divi- 
nite ecouta favorablement ſes · vœux, parce que ſon 
cœur étoit pur, & qu il Etoit conduit par amour 
pieux qu'un fils doit a fon pere. A 
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A peine fut-il aupres de PFentree de la caverne, 

qu'il entendit ! Empire ſoũterrain mugir. La terre 
trembloit ſous ſes pas; le Ciel s arma d'cclairs & de 
feux, qui ſembloient tomber ſur la terre. Le jeune 
fils d'Ulyſle ſentit fon cceur Emil, & tout ſon corps 
Etoit couvert dune ſueur glacee: mais ſon courage 
le ſolitint, il leva les yeux & les mains au ciel. 
Grands Dieux! &ecria-t-il, Paccepte ces prẽſages 
que je crois heureux; achevez votre ouvrage. II 
dit, & redoublant ſes pas, il ſe preſenta hardiment. 
- Auflitot la fumee epaiſſe, qui rendoit Pentree de 
la caverne funeſte a tous les animaux, des qu'ils en 
approchoient, ſe diſſipe; l'odeur empoiſonnee ceſſa 
pour un peu de tems. Telemaque entra ſeul; car 
quel autre mortel eut ofe le ſuivre? Deux Cretois 
qui Pavolent accompagne juſqu'a une certaine diſ- 
tance de la caverne, & auſquels il avoit-conhe ſon 
deſſein, demeurerent tremblans & a demi morts aſ- 
fez, loin de-la, dans un Temple, faiſans des vœux, 
& n'eſperans plus de revoir Telemaque. 

Cependant le fils d'Ulyſſe Vepee a la main, s' en- 
fonce dans ces tenebres horribles. Bientot il ap- 
pergoit une foible & ſombre lueur, telle qu'on la 
voit pendant la nuit ſur la terre: il remarque les 
ombres legeres qui voltigent autour de lui; il les é- 
carte avec ſon epee; enſuite il voit les triſtes bords 
du fleuve marecageux, dont les eaux bourbeuſes & 
dormantes ne font que tournoyer; il decouvre ſur 
ce rivage une foule innombrable de morts privez 


de la ſepulture, qui ſe preſentent en vain a Pimpi-, 
toyable 


a 
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toyable Caron. Ce Dieu, dont la vieilleſſe ẽter- 
nelle eſt toujours triſte & chagrine, mais pleine de 
vigueur; les menace, les repouſſe, & admet d' abord 
dans ſa barque le jeune Grec. En entrant, Tele- 
maque entend les gẽmiſſemens d'une ombre qui ne 
pouvoit ſe conſoler. 

Quel eſt donc, lui dit-il, votre - malheur? qui E- 
tiez-vous ſur la terre? Jetois, lui rẽpondit cette 
ombre, Nabopharzan Roi de la ſuperbe Babylone: 
tous les peuples de l' Orient trembloient au ſeul bruit 
de mon nom; je me faiſois adorer par les Babylo- 
niens dans un Temple de marbre, ot jetois reprẽ- 
fente par une ſtatue d'or, devant laquelle on brũ- 
loit nuit & jour les plus prẽcieux parfums de PE= 

thiopie; Jamiais perſonne n'oſa me contredire fangs 
Etre auſſitõt puni: on inventoit chaque jour de nou- 
veaux plaiſirs pour me rendre la vie plus delicieuſe z 
Jetois encore jeune & robuſte. Helas! que de pro- 
ſperitez, ne me reſtoit-il pas encore a goũter ſur le 


Trone! Mais une femme que Jaimois, & qui ne 


m'aimoit pas m'a bien fait ſentir que je n'etois pas 
Dieu; elle m'a empoiſonnẽ; je ne ſuis plus rien; 
on mit hier avec pompe mes cendres dans une urne 
d'or: on pleura, on Sarracha les cheveux; on fit 
ſemblant de vouloir ſe jetter dans les flames de mon 
bücher pour mourir avec mdi: on va encore gemir 
au pied du ſuperbe tombeau ou l'on a mis mes cen- 
dres; miais perſonne ne me regrette, ma mẽmoire 
eſt en horreur, meme dans ma famille; & ici- bas | 
je ſouffre deja d'horribles traitemens. | 

Tome II. 5 Telemaque 
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Telemaque touche de ce ſpectacle, lui dit: E- 
tiez-vous veritablement heureux pendant votre re- 
gne? Sentiez- vous cette douce paix, ſans laquelle 
le ceeur demeure toujours ſerrẽ & fletri au milieu 
des delices? Non, rẽpondit le Babylonien, je ne 
ſcai meme ce que vous voulez dire. Les ſages van- 
tent cette paix comme l'unique bien; pour moi je 
ne Pai jamais ſentie: mon cceur etoit ſans ceſſe a- 
cite de deſirs nouveaux, de crainte & d'eſperance, 
Je tachois de m'etourdir moi-meme par Pebranle- 


ment de mes paſſions: j avois ſoin d'entretenir cette 


yvreſſe pour la rendre continuelle: le moindre in- 
tervale de raiſon tranquile m'eut ẽtẽ trop amer. 
Voila la paix dont j'ai joui; toute autre me paroit 
une fable & un ſonge. Voila les biens que je re- 
En parlant ainſi, le Babylonien pleuroit comme 
un homme lache qui a <te amoli par les proſperitez, 
& qui n'eſt point accoutume a ſupporter conſtam- 
ment un malheur. II avoit aupres de lui quelques 
eſclaves qu'on avoit fait mourir pour honorer ſes fu- 


nerailles. Mercure les avoit livrez a Caron avee 


leur Roi, & leur avoit donne une puiſſance abſolue 
ſur ce Roi qu'ils avoient ſervi ſur la terre. Ces 
ombres d'eſclaves ne craignoient plus l'ombre de 
Nabopharzan, elles la tenoient .enchainee, & lui 
faiſoient les plus cruelles indignitez. L'un lui di- 
ſoit: N*etions-nous pas hommes auſſi bien que toi? 


Comment ętois-tu aſſez inſenſe pour te croire un 


Dieu? & ne faloit · il pas te ſouvenir que tu ẽtois de 
la 
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la race des autres hommes? Un autre, pour lui in- 
ſulter, diſoit: Tu avois raiſon de ne vouloir pas 
qu'on te prit pour un homme, car tu ẽtois un mon- 
ſtre ſans humanite. Un autre lui diſoit: He bien! 
on- ſont maintenant tes flateurs? Tu n'as plus rien 
a donner, malheureux: tu ne peux plus faire au- 
cun mal; te voila devenu eſclave de tes eſclaves 
memes. Les Dieux ſont lents a faire juſtice, mais 
enfin ils la font. 

A ces dures paroles, Nabopharzan ſe jettoit le 
viſage contre terre, arrachant ſes cheveux dans un 
excès de rage & de deſeſpoir. Mais Caron diſoit 
aux eſclaves: Tirez-le par fa chaine; relevez-le 
malgré lui, il n'aura pas meme la conſolation de 
cacher ſa honte: il faut que tous les ombres du Styx 
en ſoient temoins, pour juſtifier les Dieux qui ont 
ſouffert {i longtems que cet impie regnat ſur la terre. 
Ce n'eſt encore 1a; 6 Babylonien, que le commence- 
ment de tes. douleurs; prepare-toi à Etre juge par 
Vinflexible Minos Juge des enfers. 

Pendant ce diſcours du terrible Caron, la barque 
touchoit deja le rivage de P' Empire de Pluton; tou- 
tes les ombres accouroient pour conſiderer cet hom 
me vivant; qui paroiſſoit au milieu de ces morts 
dans la barque: mais dans le moment ou Telema- 
que mit pied a terre, elles s' enfuirent; ſemblables 
aux ombres de la nuit, que la moindre clarte du 
jour difſipe. Caron montrant au jeune Grec un 
front moins ride, & des yeux moins farouches qu'à 
Tordinaire, lui dit: Mortel cheri des Dieux, puiſ- 
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wil teſt donne d'entrer dans le Royaume de la 
nuit, inacceſſible aux autres vivans, hite-toi d'aller 
on les deſtins Yappellent; va par ce chemin ſombre 
au Palais de Pluton, que tu trouveras ſur ſon Tro6- 
ne; il te permettra d'entrer dans les lieux dont il 
m*eſt dẽfendu de te decouvrir le ſecret. | 

Auffitot Telemaque s avance a grands pas ; il voit 
de tous cotez voltiger des ombres plus nombreuſes 
que les grains de fable qui couvrent les rivages de la 
mer; & dans Pagitation de cette multitude infinie, 
il eſt ſaiſi d'une horreur divine, obſervant le profond 
ſilence de ces vaſtes lieux. Ses cheveux ſe dreſſent 
ſur fa tete, quand il aborde le noir ſẽjour de Pim- 
pitoyable Pluton; il ſent ſes genoux chancelans, la 


voix lui manque; & C'eſt avec peine qu'il peut pro- 


noncer au Dieu ces paroles: Vous Yoyez,; 6 terri- 
ble Divinite, le fils du malheureux Ulyſſe; je viens 
vous demander ft mon pere eſt defcendu dans votre 
Empire ou s'il eſt encore errant ſur la terre. 


Pluton toit ſur un Trone d' ebene, ſon viſage | 


Etoit pale & ſevere, ſes yeux creux & étincelans, 


ſon front ride & menacant. La vie d'un homme 
vivant lui etoit odieuſe, comme la lumiere offenſe 


les yeux des animaux qui ont accoutume de ne ſor- 
tir de leurs retraites que pendant la nuit. A fon 
côtẽ paroiffoit Proſerpine, qui attendoit ſeule ſes 
regards, & qui ſembloit un peu adoucir ſon cœur: 
elle jouifſoit d'une beaute toujours nouvelle, mats 
elle paroiſſoit avoir joint a ſes graces divines je ne 
| ſcai quoi de dur & de cruel de fon epoux. 
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Aux pieds du Tone etoit la Mort pale & deyo- 
rante avec ſa faulx tranchante qu'elle aiguiſoit ſans 
ceſſe. Autour d'elle voloient les noirs ſoucis, les 
cruelles defiances, les vengeances toutes degoiitan- 
tes de ſang, & couvertes de playes; les haines in- 
juſtes, Pavarice qui ſe ronge elle-meme; le deſeſ- 
poir qui ſe dechire de ſes propres mains; Pambition 
forcenee qui renverſe tout; la trahiſon qui veut ſe 
repaitre de ſang, & qui ne peut jouir des maux 
qu'elle a faits; Venvie qui verſe ſon venin mortel 
autour d'elle, & qui ſe tourne en rage dans Vim- 
puiſſance ou elle eſt de nuire; Vimpiete qui ſe creuſe 
elle-meme un abime ſans fond, ou elle ſe precipite 
ſans eſperance; les ſpectres hideux, les fant>mes 
qui repreſentent les morts pour epouvanter les vi- 
vans; les ſonges affreux; les inſomnies auſſi cruel- 
les que les triſtes ſonges. Toutes ces images funeſtes 
environnoient le fier Pluton, & rempliſſoient le Pa- 
lais ou il habite. Il repondit a Telemaque d'une 
voix baſſe, qui fit mugir le fond de PErebe: Jeune 
mortel, le deſtin t'a fait violer cet azile ſacré des 
ombres; ſuis ta haute deſtinee; je ne te dirai point 
ou eſt ton pere; il ſuffit que tu ſois libre de le cher- 
cher: puiſqu'il a ẽté Roi ſur la terre, tu n'as qu'a 
parcourir d'un cote Pendroit du noir Tartare ou les 
mauvais Rois ſont punis, & de Vautre les Champs 
Eliſees ou les bons Rois ſont recompenſez, Mais tu 


ne peux aller d'ici dans les Champs Elifees, qu'a- 
pres avoir paſſe par le Tartare, Hate-toi d'y aller, 


& de ſortir de mon Empire. 
13 8 A 
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A Pinſtant Telemaque ſemble voler dans ces eſ- 


paces vuides & immenſes, tant il lui tarde de ſavoir 
s' il verra ſon pere, & de $'cloigner de la preſence. 


horrible du Tyran qui tient en crainte les vivans & 
les morts: il appercoit bientot aſleg pres de lui le 


noir Tartare; il en ſortort une fumee noire & c- 


paiſſe, dont Podeur empeſtee donneroit la mort, fi 
elle ſe repandoit dans la demeure des vivans: cette 
fumee couvroit un fleuve de feu & des tourbillons 
de flame, dont le bruit ſemblable a celui des torrens 
les plus impẽtueux quand ils s ẽlancent des plus hauts 


rochers dans. le fond des abimes, faiſoit qu'on ne 
pouvoit rien entendre diſtinctement dans ces triſtez | 


lieux. 


Telemaque ſecrettement anime par Minerve, | 
entre fans crainte dans ce goufre, D'abord il ap- 
percut un grand nombre d' hommes qui avoient ve- 


cu dans les plus baſſes conditions, & qui ẽtoient pu- 
nis pour avoir cherche les richeſſes par des fraudes, 
des trahiſons & des cruautez: il y remarqua beau- 
coup d'impies hypocrites, qui failant ſemblant d'ai- 


mer la Religion, sen etoient ſervis comme d'un 


beau pretexte pour contenter leur ambition, & pour 
ſe jouer des hommes credules. Ces hommes qui 
avoient abuſe de la vertu meme, quoiqu'elle ſoit le 
plus grand don des Dieux, etoient punis comme les 
plus ſcelerats de tous les hommes. Les enfans qui 
avoient egorge leurs peres & meres; les Epouſes qui 

avoient trempe leurs mains dans le ſang de leurs 
maris; les tratres qui avoient livre leur patrie après 


avoir 
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avoir viole tous les Jermens, ſouffroient des peines 
moins cruelles que ces hypocrites. Les trois Juges 
des enfers Pavoient ainſi voulu, & voici leur raiſon. 
C'eſt que les hypocrites ne ſe contentent pas d'etre 
mẽchans comme le reſte des impies; ils veulent en- 
core paſſer pour bons, & font par leur fauſſe vertu 
que les hommes n'oſent plus ſe her a la veritable, 
Les Dieux dont ils fe ſont jouez, & qu' ils ont ren- 
dus 'mepriſables aux hommes, prennent plaiſir a 
employer toute leur puiſſance pour ſe venger de . 
inſulte. 

Aupres de ceux- ci paroiſſoĩent autres 1 
que le vulgaire ne croit guere coupables, & que la 
vengeance divine pourſuit impitoyablement: ce 
ſont les ingrats, les menteurs, les flateurs qui ont 
louẽ le vice; les critiques malins qui ont tache de 
fletrir la plus pure vertu. Enfin ceux qui ont juge 
tẽmẽrairement des choſes fans les connoitre a 
fond, & qui 1 ont nui a la reputation des in- 
nocens. 

Mais parmi toutes les ingratirudes, celle qui ẽtoit 
punie comme la plus noire, c'eſt celle qui ſe com- 
met envers les Dieux. Quoi donc, diſoit Minos, 
on paſſe pour un monſtre, quand on manque de re- 
connoiſſance pour ſon pere ou pour ſon ami, de qui 
on a recu quelques ſecours; & on fait gloire d'etre 


| Ingrat envers les Dieux, de qui on tient la vie, & 


tous les biens qu'elle renferme ! Ne leur doit-on pas 
fa naiſſance plus qu'au pere & à la mere de qui on 


eſt ne? Plus les crimes ſont impunis & excuſez ſur 
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la terre, plus ils ſont dans les enfers Pobjet d'une 
vengeance implacable a qui rien n 'Echape. 
Telemaque voyant les trois Juges qui &toient aſ- 
ſis, qui condamnoient un homme, ofa leur deman- 
der quels ẽtoient ſes crimes. Auflitdt le condamnẽ 
prenant la parole, $'ecria: Je n'ai jamais fait aucun 


mal; Jai mis tout mon plaiſir à faire du bign; j'ai 


ctẽ magnifique, liberal, juſte, compatiſſant; que 
peut-on done me reprocher? Alors Minos lui dit; 
On ne te reproche rien à l gard des hommes: mais 


ne devois- tu pas moins aux hommes qu'aux Dieux ? 
Quelle eſt donc cette juſtice dont tu te vantes? Tu 


Tas manque a aucun devoir envers les hommes qui 
ne ſont rien. Tu as ete vertueux: mais tu as rap- 


porte toute ta vertu a toi · mème, & non aux Dieux 


qui te Pavoient donne; car tu voulois jouir du fruit 


de ta propre vertu, & te renfermer en toi-mème. 


Tu as Ete ta divinite: mais les Dieux qui ont tout 
fait, & qui n'ont rien fait que pour eux-mèmes, ne 
peuvent renoncer a leurs droits; tu les as oubliez, 
ils t'oublieront: ils te livreront A toi-meme z puiſ- 
que tu as voulu Etre à toi, & non pas à eux. Cher- 
che donc maintenant, fi tu le peux, ta conſolation 
dans ton propre cœur. Te voila a jamais ſepare 
des hommes auſquels tu as voulu plaire: te voila 


ſeu] avec toi-meme qui etois ton idole: apprens qu'il 


n'y a point de veritable vertu, fans le reſpect & l'a- 
mour des Dieux a qui tout eſt di, Ta fauſſe vertu 
qui 2 longrems ebloui les hommes faciles a trom- 


er, Va Etre confondue: les hommes ne jugeant des 
vices 


LY 
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vices & des vertus, que par ce qui les choque ou les 
accommode, ſont aveugles & ſur le bien & ſur le 
mal. Ici une lumiere divine renverſe tous leurs 
jugemens ſuperficiels; elle condamne ſouvent ce 
qu'ils admirent, & juſtifie ce qu'ils condamnent. 
A ces mots, ce Philoſophe comme frappẽ d'un 


coup de foudre, ne pouvoit ſe ſupporter ſoi-meme. 


La complaiſance qu'il avoit eue autrefois a contem- 
pler ſa moderation, ſon courage & ſes inclinations 
gẽnẽreuſes, ſe changent en deſeſpoir. La vie de 
ſon propre cœur ennemi des Dieux devient fon ſup- 
plice. Il ſe voit, & ne peut ceſſer de ſe voir: il 
voit la vanite des jugemens des hommes, auſquels 
il a voulu plaire dans toutes ſes actions; II ſe fait 
une revolution uniyerſelle de tout ce qui eſt au de- 
dans de lui, comme ſi on bouleverſoit toutes ſes en- 
trailles: il ne ſe trouve plus le meme; tout appui 
lui manque dans ſon cœur. Sa conſcience, dont 
le temoignage lui avoit été fi doux, S eleve contre 
lui, & lui reproche amerement Vegarement & Fil- 


luſion de toutes ſes vertus, qui n'ont point eu le 


culte de la Divinite pour principe & pour fin; il eſt 
trouble, conſternẽ, plein de honte, de remords, & 
de deſeſpoir. Les furies ne le tourmentent point, 
parce qu'il leur ſuffit de Pavoir livre a lui-meme, 
& que ſon propre cœur venge aſſez les Dieux mẽ- 
priſez: il cherche les lieux les plus ſombres pour ſe 
cacher aux autres morts, ne pouvant ſe cacher a 
lui-meme: il cherche les tenebres, & ne peut les 
trouver: une lumiere importune le ſuit par tout; 
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par tout les rayons peręans de la verite vont venger 
A verite qu'il a neglige de ſuivre. Tout ce qu'il a 
aime lui devient odieux, comme etant la ſource de 
ſes maux qui ne peuvent jamais finir. Il dit en 
Iui-meme: O inſenſe! je rai donc connu ni les 
Dieux, nj les hommes, ni moi-meme. Non, je 
nai rien connu, puiſque je rai jamais aimẽ Puni- 
que & veritable bien; tous mes pas ont été des -- 
Saremens: ma fageſſe n'Etoit que folie; ma vertu 
nẽtoĩt qu*un' orgueil impie & aveugle: j ẽtois moi- 
meEme mon idole. 

Enfin Telemaque appercut les Rois qui ẽtoient 
condamnez pour avoir abuſe de leur puifſance. D*un 
cots une furie vengereſſe leur preſentoit un miroir 
qu? leur montroit toute la difformite de leurs vices. 
La ils regardoient, & ne pouvoient gSempecher de 
voir leur vanite groſſière & avide des plus ridicules 
louanges: leur durete pour les hommes, dont ils 
avoient di faire la felicite ; leur inſenſibilite pour 
N vertu: leur crainte d'entendre la verite: leur in- 
clination pour les hommes laches & flateurs: leur 
mnaplication, leur moleſſe, leur indolapce, leur de- 
fiance deplacee, leur faſte, & leur exceſſive mag- 
nificence fondee ſur la ruine des peuples: leur am- 
bition pour acheter un peu de vaine gloire par le 
fang de leurs Citoyens. Enfin leur cruautẽ qui cher- 
che chaque jour de nouvelles delices parmi les lar- 
mes, & le deſeſpoĩr de tant de malheureux. Ils ſe 

voyoient fans ceſſe dans ce miroir: ils ſe trouvoi- 
ent plus horribles & plus monſtrueux, que neſt la 
Chimere 
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Chimere vaincue par Bellerophon; ni Hydre de 
Lerne abattue par Hercule; ni Cerbere meme 
quoiqu'il vomiſſe de ſes trois gueules bẽantes un 
fang noir & venimeux qui eſt capables d empeſter 
toute la race des mortels vivans ſur la terre. 

En meme tems, d'un autre cote, une autre fu- 
rie leur repetoit avec inſulte toutes les louanges que 
leurs flateurs leur avoient donnees pendant leur vie, 
& leur preſentoit un autre miroir, ou ils ſe voy- 
oient tels que la flaterie les avoit depeints: Yoppo- 
ſition de ces deux peintures ſi contraires, ẽtoit le 
ſupplice de leur vanite. On remarquoit que les 
plus mechans d'entre ces Rois etoient ceux a qui 


on avoit donne les plus magnifiques louanges pen- 


dant leur vie, parce que les mẽchans ſont plus craints 


que les bons, & qu' ils exigent ſans pudeur les 


laches flateries des Poetes & des Orateurs de leur 
tems. 

On les entend gemir dans ces profondes tenebres, 
oli ils ne peuvent voir que les inſultes, & les deri- 
ſions qu'ils ont a ſouffrir: ils wont rien autour 
d'eux qui ne les repouſſe, qui ne les contrediſe, quĩ 
ne les confonde: au lieu que ſur la terre ils ſe jou- 
dient de la vie des hommes, & pretendoient que 
tout Etoit fait pour les ſervir. Dans le Tartare ils 
ſont livrez a tout les caprices de certains eſclaves 
qui leur font ſentir a leur tour une cruelle ſervi- 
tude: ils ſervent avec douleur, & il ne leur reſte au- - 
cune eſperance de pouvoir jamais adoucir leur cap- 
tivité: ils ſont ſous les coups de ces eſclaves deve- 
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nus leurs tyrans impitoyables, comme une enclume 
eſt ſous les coups des marteaux des Cyclopes, quand 
Vulcain les preſſe de travailler dans les fournaiſes 


ardentes du Mont Etna. 


. Ea Telemaque appergut des viſages pales, hi- 
deux & contriſtea. C'eſt une triſteſſe noire qui 
ronge ces criminels: ils ont horreur d'eux-memes, 
& ne peuvent non plus ſe delivrer de cette horreur, 
que de leur propre nature: ils n' ont point de beſoin 
d'autres chatimens de leurs fautes que de leurs fautes 
memes: ils les voyent ſans ceſſe dans toute leur é- 
normite: elles ſe preſentent a eux comme des ſpec- 
tres horribles, elles les pourſuivent. Pour s'en ga- 
rantir ils cherchent une mort plus puiſſante que 
celle qui les a ſeparez de leurs corps. Dans le de- 
ſeſpoir ou ils ſont, ils appellent a leur ſecours une 
mort qui puiſſe eteindre tout ſentiment & toute 
connoiſſance en eux : ils demandent aux abimes de 
les engloutir, pour ſe deraber aux rayons vengeurs de 
la verite qui les perſecute : mais ils ſont reſervez a 


1a vengeance qui diſtille ſur eux goute a goute, & 


qui ne tarira jamais. La verite qu'ils ont craint de 
voir, fait leur ſupplice; ils la voyent, & n'ant des 
yeux que pour la voir $elever contre eux: fa vue 
les perce, les dechire, les arrache a eux-memses ; 
elle eſt comme la foudre: ſans rien detruire au de- 
hors, elle penetre juſqu'au fond des entrailles. 
Semblable à un metal dans une fournaiſe ardente, 
Pame eſt comme fondue par ce feu vengeur: il 


e laiſſe aucune conſiſtance, & il ne conſume rien: 


il 
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il diſſout juſqu aux premiers principes de la vie, & 
on ne peut mourir. On eſt arrache à ſoi=meme 3 
on n'y peut plus trouver ni appul ni repos pour un 
ſeul inſtant : on ne vit plus que par la rage qu'on a 
contre ſoi-mEme, & par une perte de toute eſpe- 
rance qui rend forcene. 


Parmi ces objets qui faiſoient dreſſer les cheveux 


de Telemaque fur (a tete, il vit pluſieurs des an- 
ciens Rois de Lydie qui etoient punis pour avoir 
prefers les delices d'un vie molle au travail pour le 
ſoulagement des peuples, qui doit ètre unn 
de la Royaute. 

Ces Rois ſe reprochoient les uns aux autres leur 
aveuglement. L'un diſoit a l'autre qui avoit ẽtẽ 
ſon fils: Ne vous avois-je pas recommande ſouvent 
pendant ma vieilleſſe & avant ma mort, de reparer 
les maux que javois faits par ma negligence? Ah! 
malheureux pere, difoit le fils, c'eſt vous qui mꝰ a- 
vez petdu ; c'eſt votre exemple qui m'a inſpire le 
faſte, Vorgueil, la volupté, & la durete pour les 
hommes. En vous voyant regner avec tant de 
moleſſe, & avec tant de laches flateurs autour de 
vous, je me ſuis accoutume a aimer la flaterie & les 
plaiſirs. Jai cru que le reſte des hommes etoit à 
Fegard des Rois, ce que les chevaux & les autres 
betes de charge ſont a Vegard des hommes; c'eſt a 
dire, des animaux dont on ne fait cas qu'autant 


qu'ils rendent de ſervice, & qu'ils donnent de com- 


moditez, Je Pai cru, c'eſt vous qui me Pavcz 
fait croite, & maintenant je ſouffte tant de maux 


pour 
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r vous avoir imite. A ces reproches ils ajoil- 
toient les plus affreuſes maledictions, & paroiſſoient 
animez de rage pour s' entredéchirer. 

Autour de ces Rois voltigeoient encore comme 
des hiboux dans la nuit, les cruels ſoupgons, les 
vaines allarmes, les dẽfiances qui vengent les peu- 
ples de la durete de leurs Rois, la faim inſatiable 
des richeſſes, la fauſſe gloire toujours tyrannique, 
& la moleſſe lache qui redouble tous les maux qu'on 
— ſans pouvoir jamais donner de ſolides plai- 


E voyoit pluſieurs de ces Rois ſevErement punis, 
non pour les maux qu' ils avoient faits, mais pour 
le bien qu' ils aurotent du faire. Tous les crimes 
des peuples qui viennent de la negligence avec la- 
quelle on fait obſerver les loix, ẽtoient imputez aux 
Rois, qui ne doivent regner qu'afin que les loix 
regnent par leur miniſtere. On leur imputoit 
auſſi tous les defordres qui viennent du faſte, du 
luxe; & de tous les autres exces qui jettent les 
hommes dans un Etat violent, & dans la tentation 
de violer les loix pour acquerir du bien. Sur tout 
on traitoit rigoureuſement les Rois, qui au lieu 
d'ttre bons & vigilans Paſteurs des peuples, n'a- 
voient ſongẽ qu'a ravager le troupeau comme des 
loups devorans. 

Mais ce qui conſterna davantage Telemaque, ce 
fut de voir dans cet abime de tẽnebres & de maux un 
grand nombre de Rois, qui ayant paſle ſur la terre 
pour des Rois aſſez bens, avoient ẽtẽ condamnes 
| aux 
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aux peines du Tartare, pour $'etre laiſſez gouver- 
ner par des hommes mechans & artificieux. Ils ẽ- 
toient punis pour les maux qu'ils avoient laiſſẽ faire 
par leur autorite, La plipart de ces Rois n avoient 
ẽtẽ ni bons ni mechans, tant leur foibleſſe avoit 
&te grande; ils n'avoient jamais craint de ne pas 
connoitre la verite: ils n'avoient point eu le goũt 
de la vertu, & n'avoient point mis leur plaiſir A 
faire du bien. 


Fin du dix-huitieme Livres 
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SOMMAIRE. 


Telemague entre dans les Champs Eliſtes, on il eff 


reconnu par Acriſe fon grand-pere, qui Paſſure 
gu'Ulyſſe eft vivant ; qu il le reverra a Ithaque, & 
qu'il y regnera apres lui. Acriſe lui depeint la fe- 
licits dont jouiſſent les hommes juſles, ſur tout les 
bens Rois, qui pendant leur vie ont ſervi les Dieux 
& fait le bonheur des peuples qu'ils ont geuver nen. 
I lui fait remarquer que les Heros qui ont ſeule- 
ment excelle dans Part de faire la guerre, ſont beau- 
coup moins heureux dans un lieu ſepare. I! donne 
des inſtruftions d Telemaque ; puis celui-ci Sen va 


pour refoindre en diligence le camp des alliez. 
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TELEMAQUE, 


ORSQUE Telemaque ſortit de ces lieux, il 
ſe ſentit ſoulage, comme {1 on avoit õtẽ une 
montagne de deſſus ſa poitrine : il com- 

prit par ce ſoulagement les malheurs de ceux qui 
y Etoient- renfermez ſans eſperance d'en ſortir ja- 
mais: il ẽtoit effraye,de voir'.combien les Rois &- 
toient plus rigoureuſement tourmentez que les au- 
tres coupables. Quoi ! diſoit- il, tant de devoirs, tant 
de perils, tant de pieges; tant de difficultez de 
connoitre la verite pour fe defendre contre les au- 
tres & contre ſoi-meme! enfin tant de tourmens 
horribles dans les enfers, apres avoir ete ſi envie, ſi 
agitẽ, ſi traverſe dans une vie courte! O inſenſe 
celui qui cherche à regner | Heureux celui qui ſe 
borne a une condition privee & paiſible ou la vertu 
lui eſt moins difficile, : 
En faiſant ces reflexions il ſe troubloit audedans 
de lui-meme, il fremit & tomba dans une conſter- 
nation qui lui fit ſentir quelque choſe du deſeſpoir de 
ces mal heureux qu'il venoit de conſiderer: mais à 
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meſure qu'il sẽloignoit de ce triſte ſejour des téne- 
bres, de Thorreur, & du deſeſpoir, ſon courage 
commenęa peu a peu a renaitre: il reſpiroit, & en- 
> trevoyoit deja de Join la douce & pure lumiere du 
ſejour des Heros. 
C'eſt dans ce lieu quhabitoient tous les bons Rois 
| qui avoĩent juſqu'alors gouverne les hommes: ils e- 
toient ſeparez du reſte des juſtes. Comme les me- 
cChans Princes ſouffroient dans le Tartare des ſup- 
plices infiniment plus Tigoureux que. les autres 
coupables d'une condition privee ; aufli les bons 
Rois jouiſtoient dans les Champs Eliſces d'un bon- 
heur infiniment plus grand que celui du reſte des 
hommes qui avoient aime la vertu ſur la terre. 
Telemaque Savanca vers ces Rois, qui étoient 
dans des bocages odoriferans, fur des gazons tou- 
jours renaiſſans & fleuris; mille petits ruiſſeaux 
d'une onde pure arroſoient ces beaux lieux, & y 
faiſoient ſentir une delicieufe fraicheur : un nom- 
bre infini d'oifeaux faifoient reſonner ces bocages 
de leurs doux chants. On. voyoit tout enſemble 
les fleurs du Printems qui naiſſoient ſous les pas a- 
vec les plus riches fruits de PAutomne qui pendoient 
des arbres. La jamais on ne reflentit les ardeurs 
de la canicule: la jamais les noirs aquilons n'o- 
ſerent ſouffler ni faire ſentir les rigueurs de Phy- 
ver. Ni la guerre alteree de ſang, ni la cruelle 
envie qui mord d'une dent venimeuſe, & qui porte 
des viperes entortillees dans fon ſein & autour de ſes 
bras, ni les jalouſies, ni les defiances, ni la crainte, ® 
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ni les vains deſirs n'approchoient jamais de cet heu- 
reux ſcjour de la paix. Le jour n'y finit point, & 
la nuit avec ſes ſombres voiles y eſt inconnue z une 
lumiere pure & douce ſe repand autour des corps 
de ces hommes juſtes, & les environne de ſes ray- 
ons comme d'une vetement. Cette lumiere weſt 
point ſemblable a la Jumiere ſombre qui eclaire les 
yeux des miſerables mortels, & qui n'eſt que tenebres 
c'eſt pliitot une gloire celeſtequ'unelumiere: elle pe- 
netre plus ſubtilement les corps les plus epais, que les 
rayons du Soleil ne penetrent le plus pur criſtal ; 
elle n'eblouit jamais: au contraire, elle fortifie les 
yeux, & porte dans Je fond de Pame je ne ſgai quelle 
{crenite. C'eſt d'elle ſeule que les hommes bien- 
heureux ſont nourris; elle fort deux, & elle y entre: 
elle les penetre, & s'incorpore a eux comme les 
alimens $'incorporent a nous; ils la voyent, ils 
la ſentent, ils la reſpirent; elle fait naitre en eux 
une ſource intariſſable de paix & de joie: ils ſont 
plongez dans cet abime de delices comme les poiſ- 
ſons dans la mer; ils ne, veulent plus rien: ils ont 
tout ſans rien avoir; car le goũt de lumiere pure ap- 
paiſe la faim de leur coeur. Tous leurs deſirs ſont 
raſſaſiez, & leur plenitude les eleve au- deſſus de tout 
= ce que les hommes vuides & affamez cherchent ſur 
HF la terre: toutes les delices. qui les environnent ne 
leur font rien, parce que le comble de leur felicits, 
qui vient du dedans, ne leur laiſſe aucun ſentiment: 
_ pour tout ce qu'ils voyent de delicieux au dehors : 
—_ Is font tels que les Dieux, qui raſſaſiez de nectar & | 
GS : d'am- 


* 


to TELEMAQUE. Lrvy. XX. 


d'ambroiſie, ne daignerotent pay fe nourrir de 
viandes groſſieres qu'on leur preſenteroit à la table 
la plus exquiſe des hommes mortels. Tous les 
maux S enſuyent loin, de ces lieux tranquiles: la 
mort, la maladie, la pauvreté, la douleur, les re- 


grets, les remords, les craintes, les efperances 


memes qui coiltent ſouvent autant de peines que les 
craintes, les diviſions, les degoũts, les depits, n'y 
peuvent avoir aucune entree, 

Les hautes montagnes de Thrace, qui de leurs 
fronts couverts de neige & de glace depuis l' ori- 
gine du monde, fendent les nues, ſeroient renver- 
ſees de leurs fondemens poſez au centre de la terre, 
que les eceurs de ces hommes juſtes ne pourroient pas 


meme etre emis; ſeulement ils ont pitiẽ des miſeres 
qui accablent les hommes vivans dans le monde: 


mais c'eſt une pitie douce & paiſible qui n'altere 
en rien leur immuable felicite. Une jeuneſſe ẽter- 
nelle, une felicite ſans fin, une-gloire toute divine 
eſt peinte ſur leurs viſages; mais leur Joie na rien 
de folatre ni d'indecent; c'eſt une joie douce, 
noble, pleine de majeſte : c'eſt un goũt ſublime de 
la verite & de la vertu qui les tranſporte ; z ils ſont 
fans interruption a chaque moment, dans le meme 
ſaiſiſſement de coeur ou eſt une mere qui revoit ſon 
cher fils qu'elle avoit cru mort; & cette Joie qui E- 
chape bientot- à la mere, ne Senfuit jamais da 


ccœeur de ces hommes. Jamais elle ne languit un 
inſtant: elle eſt toujours nouvelle pour eux; ils ont le 


Wanſpont de Vyvreſte mods avoir le trouble & Pa- 
| veuglement. 


Wer 
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veuglement. Ils gentretiennent enſemble de ce qu' ils 
vdyert & de ce qu' ils goſitent: ils foulent à leurs pieds 
les molles délices, & les vaines grandeurs de leur 
anciennes conditions qu'ils dẽplorent; ils repaſſen, 
avec plaifr Ess triſtes, mais courtes annees, oũ ilt 
ont eu beſoin de combattre contre eux-meEmes, & 
contre le torrent des hommes corrompus pour de- 
venir bons; ils admirent le ſecours des Dieux qui 
les ont cönduits, comme par la main, à la vertu, 
au milieu de tant de perils. Je ne fat quoi de di- 
vin coule ſans cefle au travers de leurs cœurs com̃- 
me un torrent de la Divinite meme qui S unit 4 
eux; ils voyent, ils gotitent qu'ils ſont heureux, & 
fontenit qu'ils le ſeront toujours. Ils chantent les 
louanges des Dieux, & ils ne font tous enſemble qt une | 
ſeule voix,une ſeule penſẽe, un ſeul ccœur. Une meme 
felicits fait comme un flux & reflux dans ces ames 
unies. Dans ce raviſſement divin, les fiecles cou- 
lent plus rapidement que les heures parmi les mor- 
tels; & cependant mille & mille fiecles ecoulez 
n'oterit rien à leur felicits toujours nouvelle & tou- 
jours entiere. IIs regnent tous enſemble, non ſur 
des tr6nes que la main des hommes peut renverſer, 
mais en eux-memes avec une puiſſance immuable; 
car ils n' ont plus beſoin'd'*tre redoutables par une 
puiſſance empruntèe d'un peuple vil & miſerable; 
ils ne portent plus ces vains diademes, dont Ieclat 
cache tant de craintes & de noirs ſoucis. Les 
Dieux memes les ont couronnez de leurs propres 
"_ avec des couronnes que rien ne peut fletrir. 
K 4 | Te- 
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Telemaque qui cherchoit ſon pere & qui avoit 


eſpere de le trouver dans ces beaux lieux; fut fi 


ſaiſi de ce goũt de paix & de felicite, qu'il eũt vou- 
lu y trouver Ulyſſe, & qu'il 8&aMigeeit d' etre con- 
traint lui- meme de retourner enſuite dans la ſocietẽ 
des mortels. C'eſt ici, diſoit- il, que la veritable vie 


ſe trouve, & la nõtre n'eſt qu'une mort. Mais ce 


qui Vetonnoit, c'etoit d'avoir vii tant de Rois punis 
dans le Tartare, & den voix ſi peu dans les Champs 


Eliſces ; il comprit qu'il y a peu de Rois aſſez fer- 


mes & aſſez courageux pour reſiſter a leur propre 
puiſſance, & pour rejetter la flaterie de tant de gens 
qui excitent toutes leurs paſſions. Ainſi les bons 
Rois ſont tres rares; & la plipart ſont ft mechans, 
2 les Dieux ne ſeroient pas juſtes, ſi après avoir 
ouffert qu' ils ayent abuſe de leur puiſſance pendant 
la vie, ils ne les puniſſoient après leur mort. 
Telemaque ne voyant point ſon pere Ulyſſe par- 
mi tous ces Rois, chercha du moins des yeux le di- 
vin Laerte fon grand- pere. Pendant qu'il le cher- 


choit inutilement, un vieillard venerable & plein 


de majeſtè s avanga vers lui. Sa vieilleſſe ne reſ- 
ſembloit point à celle des hommes, que le poids des 
annees accable ſur la terre. On voyoit ſeulement 
qu'il avoit ete vieux avant ſa mort; c' toit un me- 


lange de tout ce que la vieilleſſe a de grave avec 


toutes les graces de la jeuneſſe; car les graces re- 


* 


naiſſent meme dans les vieillards les plus caduques, 


au moment ou ils ſont introduits dans les Champs 


Eliſces, Cet homme s avangoit avec empreſſement 


4 * 
* 


Drv. XIX. TELEMAQUE. * 153 


& regardoit Telemaque avec complaifance comme 


une perſonne qui lui etoit fort chere. Telemaque 
qui ne le reconnoiſſoit point, ctoit en peine & en 
ſuſpens. 

Je te pardonne, © mon cher fl, lui dit ce vieil- 
lard, de ne me point reconnoitre ; je ſuis Arceſius 
pere de Laerte, .J'avois fini mes jours un peu avant 
qu'Ulyſſe mon petit-fils partit pour aller au ſiẽge de 


Troye: alors tu Etois encore un petit enfant entre. 
les bras de ta nourrice ; des-lors j avois concu de tot : 
de grandes eſperances ; elles n'ont point ete- trom- 


peuſes, puiſque je te vois deſcendu dans le Royaume 
de Pluton pour chercher ton pere, & que les Dieux 
te ſoutiennent dans cette entrepriſe. O heureux en- 


tant! les Dieux t'aiment & te preparent une gloire E-. 


gale a celle de ton pere! O heureux moi-meme de te 
revoir! Ceſſe de chercher Ulyſle en ces lieux, il vit 
encore; il eſt fẽſervẽ pour relever notre maiſon 


dans Viſle d'Ithaque. Laërte meme, quoique le 


poids des annees Pait abattu, jouit encore de la lu- 
miere, & attend que ſon fils revienne lui fermer 
les yeux. Ainſi les hommes paſſent comme les 
fleurs qui s'epanouiſſent le matin, & qui le ſoir ſont 
fleteries & foulces aux pieds. Les generations des 
hommes s' ecoulent comme les ondes d'un fleuve 
rapide; rien ne peut arreter le tems qui entraine 
apres lui tout ce qui paroit le plus immobile. Toi- 
meme, 0 mon fils, mon cher fils! toi-meme qui jouis 
maintenant d'une jeuneſſe ſi vive & ſi teconde en 
plaiſirs, ſouviens- toi que ce bel age weſt qu'une fleur 
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qui ſera preſque auſſitòt ſechee qu*ecloſe : tu te ver- 
ras change inſenſtblement ; les graces riantes, les 
doux plaiſirs qui t'accompagnent, la force, la fants, 
la joie, $'evanouiront comme un beau ſonge: il ne 
ten reſtera qu'un triſte ſouvenir ; la vieilleſſe lan- 
guiſſante & ennemie des plaifirs viendra rider 
ton viſage, courber ton corps, affoiblir tes mem- 
bresz faire tarir dans ton cœur la fource de la joie, 
te r du preſent, te faire craindre Pavenir, te 
rendre inſenſible à tout, exceptẽ à la douleur. Ce 
te paroit Eloigne. Helas! tu te trompes, 

mon fils; il ſe hate, le voila qui arrive: ce qui vient 
avec tant de rapidite n'eſt pas loin de toi, & le pre- 
ſent qui s enfuit eſt deja bien loin, puiſqu'il &ancantit- 
dans le moment que nous parlons, & ne peut plus 
ſe raprocher. Ne compte donc jamais, mon fils, ſur 
le preſent; mais ſoittiens-toi dans le ſentier rude & 
apre de la vertu par la vue de Pavenir. Prepare- 
toi par des mœurs pures & par l'amour de la juſtice, 
une place dans l heureux ſejour de la paix. Tu re- 
verras enfin bientot ton pere reprendre- Pautorite 
dans Ithaque. Tu es ne pour regner apres lui: 
mais helas! & mon fils, que la Royautẽ eſt trom- 
peuſe! quand on la regarde de loin, on ne voit que 
grandeur, Eclat & delices: mais de pres tout eſt e- 
ineux. Un particulier peut fans deſhonneur me- 
ner une vie douce & obſcure. Un Roi ne peut ſans 
ſe deſhonorer preferer une vie douce & oifive 
aux fonctions penibles du gouvernement; il ſe doit 
à tous les hommes qu il gouverne, & il ne lui eſt 


jamais 
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jamais permis d' etre à lui-meme. Ses moindres 
fautes font d'une conſequence infinie, parce qu'et- 
les cauſent le malheur des peuples, & quelquefois 
pendant pluſieurs fiecles: il doit reprimer Paudace 
des mechans, ſoũtenir Vinnocence, diffiper la ca- 
lomnie. Ce weſt pas affez pour lui de ne faire au- 
cun mal, il faut qu'il faſſe tous les biens poſſibles 
dont ! Etat a beſoin. Ce weſt pas aſſez de faire le 
bien pour ſoi-meme, il faut encore empecher tous 
les maux que les autres feroient, Sils n' ẽtoĩent re. 
tenus. Crains donc, mon fils, crains donc une 
condition fi perilleuſe, arme-toi de courage contre 
toi-meme; contre les Renee & contre les fla- 
teurs. 

En diſant ces paroles; Arceſius paroiffoit anime 
un feu divin, & montroit a Telemaque un viſage 
plein de compathon pour les maux qui accompag- 
noient la Royaute, Quand elle eſt priſe, diſoit-il, 
pour ſe contenter ſoi-meme, c eſt une monſtrueuſe 
tyrannie. Quand elle eſt priſe pour remplir ſes 
devoirs & pour conduire un peuple innombrable, 
comme un pere conduit ſes enfans, c'eſt une ſervi- 
tude accablante qui demande un courage & une pa- 
tience heroique. Auffi eſt- il certain que ceux qui 
ont regnẽ avec une ſincere vertu, poſſedent ici tout 
coe que la puiſſance des Dieux peut donner pour ren- 

dre une felicite complette. 

Pendant qu' Arceſius parloit de la forte, ſes pa- 
roles entroient juſqu*au fond du coeur de Telema- 
que; elles s'y gravoient comme un habile ouvrier 

| avec 
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avec ſon burin grave ſur Pairain les figures qu'il 
veut montrer aux yeux de la plus reculee poſterite, 
Ces ſages paroles Etoient comme une flame ſubtile 
qui penetroit dans les entrailles du jeune Telema- 
que; il ſe ſentoit emit & embraſe: je ne ſcai quoi 
de divin ſembloit fondre ſon cœur au dedans de lui. 
Ce qu'il portoit dans la partie la plus intime de lui- 
meme, le conſumoit ſecrettement; il ne pouvoit 
ni le contenir, ni le ſupporter, ni reſiſter a une fi 
violente impreſſion, Cetoit un ſentiment vif & 
dElicieux, qui ẽtoit mele d'un tourment capable 
@arracher la vie, 

Enſuite Telemaque commenqa i reſpirer plus li- 
brement; il reconnut dans le viſage d' Arceſius une 
grande reſſemblance avec Laerte : il croyoit meme 
ſe reſſouvenir confuſẽment d'avoir vi en Ulyſle ſon 

re des traits de cette meme eee lorſ- 
qu Ulyſſe partit pour le ſiege de Troye. 

Ce reſſouvenir attendrit ſon cœur, des larmes 
douces & melcees de joie coulerent de ſes yeux; il 
voulut embraſſer une perſonne ſi chere; pluſieurs 
fois il Teſſaya inutilement. Cette ombre vaine é- 
chapa à ſes embraſſemens, comme un ſonge trom- 
peur ſe dẽrobe a l homme qui croit en jouir: tantot 
la bouche alterce de cet homme dormant pourſuit 
une eau fugitive; tantot ſes levres s'agitent pour 
former des paroles que ſa langue engourdie ne peut 
proferer; ſes- mains S ẽtendent avec effort & ne 
prennent rien. Ainſi Telemaque ne peut conten- 


ter ſa tendreſſe: il voit Arceſius, il P entend, il lui 


parle, 


3 80 
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parle, il ne peut le toucher. Enfin il lui demande 
qui ſont ces hommes qu'il voit autour de lui. 
Tu vois, mon fils, lui repondit le ſage vieillard, 
ces hommes qui ont été Pornement de leur ſiécle, 
la gloire & le bonheur du genre humain. Tu vois 
le petit nombre des Rois qui ont ete dignes de Petre, 
& qui ont fait avec fidelite la fonction des Dieux 
ſur la terre. Ces autres que tu vois aſſez pres d' eux, 
mais ſeparez par ce petit nuage, ont une gloire 
beaucoup moindre: ce ſont des Heros a la verite; 
mais la recompenſe de leur valeur & de leurs expe- 
ditions militaires, ne peut ètre compare avec celle 
des Rois ſages, juſtes & bienfaiſans. 


Parmi ces Heros, tu vois 'Theſee qui a le viſage 


un peu triſte: il a reſſenti le malheur d' etre trop 
crẽdule pour une femme artificieuſe, & il eſt encore 
aMige d'avoir fi injuſtement demande a Neptune la 
mort cruelle de ſon fils Hipolyte. Heureux gil 
welt point ẽtẽ ſi prompt & fi facile a irriter! Tu 
vois auſſi Achille appuyẽ ſur fa lance a cauſe de cette 
bleſſure qu'il recut au talon de la main du lache Pa- 
ris, & qui finit ſa vie. S'il eùt ẽtẽ auſſi ſage, juſte 
& modere, qu'il Etoit intrepide, les Dieux lui au- 
roient accorde un long regne; mais ils ont eu pitiẽ 
des Phtiotes & des Dolopes, ſur leſquels il devoit 
naturellement regner apres Pelee: ils n'ont pas voulu 
livrer tant de peuples à la merci d'un homme fou- 
gueux, plus facile a irriter que la mer la plus ora- 
geuſe. Les Parques ont accourci le fil de ſes jours, 
& i a Ete comme une fleur à peine ecloſe, que le 
| tranchant 
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tranchant de la charue coupe, & qui tombe avant 
la fin du Jour, ou on Vavoit vi naĩtre. Les Dieux 
n'ont voulu sen ſervir que comme des torrens & des 

tempetes, pour punir les hommes de leurs crimes; 
ils ont fait ſervir Achille a abattre les murs de 
Troye, pour venger le parjure de Laomedon, & 
les injuſtes amours de Paris. Apres avoir ainſi em- 
ploye cet inſtrument de leurs vengeances, ils ſe ſont 
appaiſez, & ils ont refuſe aux larmes de Thetis de 
laiſler plus longtems ſur la terre ce jeune Heros qui 
n'y Etoit propre qu à troubler les hommes, qu'a ren- 
verſer les Villes & les Royaumes. 

Mais vois-tu cet autre avec ce viſage farouche? 
c'eſt Ajax fils de Telamon, & couſin d' Achille: tu 
n'ignores pas fans doute quelle füt ſa gloire dans les 
combats. Apres la mort d' Achille il prẽtendit qu'on 
ne pouvoit donner ſes armes a nul autre qu'a lui; 
ton pere ne crut pas les lui devoir ceder, les Grecs 
jugerent en faveur d'Ulyſſe. Ajax fe tua de deſeſ- 
poir, l'indignation & la fureur ſont encore peintes 
ſur fon viſage. N'approche pas de lui, mon fils; 
car il croiroit que tu voudrois lui inſulter dans fon 
malheur, & il eſt juſte de le plaindre: ne remar- 
que-tu pas qu'il nous regarde avec peine, & qu'il 
entre bruſquement dans ce ſombre bocage, parce 
que nous lui ſommes odieux? Tu vois de cet autre 
cote Hector qui eũt ẽtẽ invincible, fi le fils de The- 
tis n'eut point Ete au monde dans le meme tems. 
Mais voila Agamemnon qui paſſe & qui porte en- 
core ſur lui les marques de la perſidie de — 

neſtre. 
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neſtre. O mon fils! je fremis en penſant aux mal- 
heurs de cette famille de Pimpie Tantale. La di- 
viſion des deux freres Atree & Thyeſte a rempli 
cette maiſon d' horreur & de ſang. Helas! combien 
un crime en attire d'autres! Agamemnon revenant 
A la tète des Grecs du fiege de Troye, n'a pas eu 
le tems de. jouir en paix de la gloire qu'il avoit ac- 
quiſe; telle eſt la deſtinee de preſque tous les Con- 
querans. Tous ces hommes que tu vois ont Ete re- 
doutables dans la guerre, mais ils n' ont point été 


aimables & vertueux. Auſſi ne ſont-ils que dans 


la ſeconde demeure des Champs Eliſces. 
Pour ceux-ci, ils ont regne avec juſtice, & ont 


aimé leurs peuples: ils ſont les amis des Dieux : 


pendant qu*Achille & Agamemnon pleins de leurs 
querelles & de leurs combats conſervent encore ici 


leurs peines & leurs defauts naturels, pendant qu' ils 


regrettent en vain la vie qu'ils ont perdue, & qu'ils 
Saffligent de n'etre plus que des ombres impuiſſantes 
& vaines; ces Rois juſtes ẽtant purifiez par la lu- 
miere divine dont ils font nourris, n'ont plus rien a 
deſirer pour leur bonheur: ils regardent avec com- 


paſſion. les inquietydes des mortels; & les plus gran- 


des affaires, qui agitent les hommes ambitieux, leur 

aroiſſent comme des jeux d'enfans: leurs cœurs 
ont raſſaſiez de la verite & de la vertu qu'ils pui- 
ſent dans la ſource. Ils n'ont plus rien a ſouffrir 
ni d'autruĩ ni d'eux-memes; plus de deſirs, plus de 


beſoins, plus de crainte; tout eſt fini pour un, . 


cepte leur joie qui ne peut finir. 


Conſide re, 
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Conſidere, mon fils, cet ancien Roi Inachus qui 
fonda le Royaume d' Argos. Tu le vois avec cette 
vieilleſſe ſi douce & ſi majeſtueuſe; les fleurs naiſ— 
ſent ſous ſes pas. Sa demarche legere reſſemble au 


vol d'un oiſeau: il tient dans ſa main une lyre d'y- 


voire, & dans un tranſport eternel il chante les 
merveilles des Dieux. II ſort de fon cœur & de ſa 
bouche un parfum exquis; I harmonie de fa lyre & 
de ſa voix raviroit les hommes & les Dieux. Il eſt 
ainſi recompenſe pour avoir aime le peuple qu'il aſ- 
ſembla dans Venceinte de ſes nouveaux murs, & 
auquel il donna des loix. | 

De Pautre cots tu peux voir entre ces s Myrthes, 
Cecrops Egyptien, qui le premier regna dans A- 
thenes, ville conſacree à la ſage Deeſle dont elle 
porte le nom. Cecrops apportant des loix utiles de 
PEgypte, qui a ẽtẽ pour la Grece la ſource des let- 
tres & des bonnes mceurs, adoucit les naturels fa- 
rouches des Bourgs de PAttique, & les unit par les 
liens de la ſociete. Il fut juſte, humain, compa- 
tiſſant: il laiſſa les peuples dans Pabondance, & fa 
famille dans la mediocrite, ne voulant point que 
ſes enfans euſlent Pautorite apres lui, parce qu'il 
Jugeoit que d' autres en etoient plus dignes. 

Il faut que je te montre aufh dans cette petite val- 
lee Ericthon, qui inventa Puſage de Pargent pour 


la monnoye: il le fit en vie 4 faciliter le com- 


merce entre les iſles de la Grece; mais il previt 
Pinconvenient attache a cette invention. Appli- 


OT" diſoit-il A tous ces peuples, à multiplier. 
chez 
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chez vous les richeſſes naturelles qui ſont les veri- 
tables: cultivez la terre pour avoir une grande a- 
bondance de bled, de vin, d'huile & de fruits. 
Ayez des troupeaux innombrables qui vous nour- 
riſſent de leur lait, & qui vous couvrent de leur 
laine: par- là vous vous mettrez en ẽtat de ne crain- 
dre jamais la pauvrete. Plus vous aurez d' enfans, 
plus vous ſerez riches, pourvũ que vous les rendiez 
laborieux; car la terre eſt inẽpuiſable, & elle aug- 
mente ſa fẽconditẽ à proportion du nombre de ſes 
habitans qui ont ſoin de la cultiver; elle les paye 
tous liberalement de leur peine, au lieu qu'elle ſe 
rend avare & ingrate pour ceux qui la cultivent ne- 
gligemment. Attachez- vous donc principalement 
aux veritables richeſſes qui ſatisfont aux vrais be- 
ſoins des hommes. Pour Pargent monnoye, il ne 
faut en faire aucun cas, qu' autant qu'il eſt necef- 
faire, ou pour les guerres inévitables qu'on a a ſoũ- 
tenir au dehors, ou pour le commerce des mar- 
chandifes neceſſaires qui manquent dans votre pais; 
encore ſeroit- il a ſouhaiter qu'on laiſſat tomber le 
commerce a Pegard de toutes les choſes qui ne ſer- 
vent qu'a entretenir le luxe, la vanite & la molleſſe. 
Le ſage Ericthon difoit ſouvent: Je crains bien, 
mes enfans, de vous avolr fait un preſent funeſte, 
en vous donnant Pinvention de la monnoye. Je 
prevois qu'elle excitera Pavarice, Pambition, le 
taſte; qu'elle entretiendra une infinite d'arts per- 
nicieux qui ne vont qu'a amol ir & q1'a corrompre 
les mœurs; qu'elle vous deggtitera de Pheureuſe 

Tome II. | L ſunplicits, 
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ſimplicitẽ, qui fait tout le repos & toute la ſurete- 


de la vie; qu'enſin elle vous fera mẽpriſer Pagri- 
culture qui eſt le fondement de la vie humaine, & 
la ſource de tous les vrais biens: mais les Dieux me 
font temoins que Jai eu le coeur pur en vous don- 
nant cette invention utile en elle-meme. Enfin 
quand Ericthon appercut que Pargent corrompoit 
les peuples, comme il Pavoit previ, il ſe retira de 
douleur ſur une montagne ſauvage, où il vecut pau- 
vre & <eloigne des hommes juſques a une extreme 
vieilleſſe, fans vouloir ſe meler du gouvernement 
des villes. | | | 

Peu de tems apres lui on vit paroitre dans la 
Grece le fameux Triptoleme, a qui Ceres avoit 
enſeignẽ Part de cultiver les terres & de les couvrir 
tous les ans d'une moiſſon doree. Ce n'eſt pas que 
les hommes ne connuſlent deja le bled, & la ma- 
niere de le multiplier en le ſemant: mais ils igno- 
roient la perfection du labourage, & Triptoleme 
envoye par Ceres vint la charuè en main offrir les 
dons de la _Deefle a tous les peuples qui auroient 
aſſez de courage pour vaincre leur pareſſe naturelle 
& pour &adonner à un travail aſſidu. Bientot 
Triptoleme apprit aux Grecs a fendre la terre, & 
a la fertiliſer en dechirant ſon ſein. Bientot les 
moiſlonneurs ardens & infatigables firent tomber 
ſous leurs faucilles tranchantes tous les jaunes epics 
qui couvrotent les campagnes. Les peuples memes 
ſauvages & farouches qui couroient Epars ca & la 
dans les forets. d'Epire & d'Etolie pour ſe nourrir 
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de glands, adoucirent leurs mœurs, & ſe ſoumirent 
a des loix, quand ils eurent appris a faire croitre des 
moiſſons, & à ſe nourrir du pain. Triptoleme {t 
ſentir aux Grecs le plaiſir qu'il y a de ne devoir 
{es richeſſes qu'a ſon travail, & a trouver dans fon 
champ tout ce qu'il faut pour rendre la vie com- 
mode & heureuſe: cette abondance ſi ſimple & ſi 
innocente, qui eſt attachee a Pagriculture, les fit 
ſouvenir des ſages conſeils d' Ericthon; ils mepriſe- 
rent Pargent & toutes les richeſſes artificielles, qui 
ne ſont richeſſes que par l' imagination des hommes, 
qui les tentent de chercher des plaiſirs dangereux, 
& qui les detournent du travail ou ils trouveroient 
tous les biens reels avec des mceurs pures dans une 
pleine liberte. On comprit donc qu'un champ fer- 
tile & bien cultive eſt le vrai trẽſor d'une famille 
aſſez ſage pour vouloir vivre frugalement comme 
les peres ont vècu. Heureux les Grecs, s' ils ẽtoi- 
ent demeurez fermes dans ces maximes ſi propres à 
les rendre puiſſans, libres, heureux, & dignes de 
Fetre par une ſolide vertu! Mais helas! ils com- 
mencent à admirer les fauſſes richeſſes, ils negligent 
peu a peu les vrayes, & ils degenerent de cette mer- 
veilleuſe ſimplicitk. O mon fils] tu regneras un 
jour; alors ſouviens- toi de ramener les hommes à 
Pagriculture, d'honorer cet art, de ſoulager ceux 
qui s'y appliquent, & de ne ſouffrir point que les 


honimes vivent, ni oiſifs, ni occupez a des arts qui 


entretiennent le luxe & la moleſſe: ces deux hom- 


mes qui ont Etc ſi ſages ſur la terre, ſont ici cheris 
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des Dieux. Remarquez, mon fils, que leur gloire 
ſurpaſſe autant celle d' Achille & des autres Heros 
qui n' ont excelle que dans les combats, qu*un doux 
printems eſt au deſſus de Phyver glace, & que la 

lumiere du Soleil eſt plus eclatante que celle de la 
Lune. 
Pendant qu' Arceſius parloit de la forte, il apper- 
cut que Telemaque avoit toujours les yeux arretez 
du cote d'un petit bois de lauriers & d'un ruiſſeau 
borde de violettes, de roſes, de lys, & de pluſieurs 
autres fleurs odoriferantes, dont les vives couleurs 
reſſembloient a celles d' Iris, quand elle deſcend du 
ciel ſur la terre pour annoncer à quelque mortel les 
ordres des Dieux. C' toit le grand Roi Seſoſtris 
que Telemaque reconnut dans ce beau lieu; il ẽtoit 
mille fois plus majeſtueux qu'il ne Pavoit jamais ẽtẽ 
ſur fon trone d' Egypte. Des rayons d'une lumiere 
douce ſortoĩent de ſes yeux, & ceux de Telemaque 
en Etoient eblouis, A le voir on eũt cru qu'il etoit 
enyvre de nectar, tant l'eſprit divin Vavoit mis dans 
un tranſport au deſſus de la raiſon humaine pour re- 

compenſer ſes vertus. | 
Telemaque dit i Arceſius: Je reconnois, 6 mon 
pere, Seſoſtris ce grand Roi d' Egypte, que j'y ai 
vũ il n'y a pas longtems. Le voila, repondit Arce- 
fius, & tu vois par ſon exemple combien les Dieux 
font magnifiques a recompenſer les bons Rois: mais 
il faut que tu ſaches que toute cette felicite n'eſt 
rien en comparaiſon de celle qui Jui Etoit deftinee, 
11 une trop grande proſperitè ne lui eũt fait oublier 
ES: les 
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les regles de la moderation & de la juſtice. La paſ- 
ſion de rabaifſer Forgueil & Vinſolence des Tyriens, 
Pengagea a prendre leur ville. Cette conquete lui 
donna le deſir d'en faire d'autres; il ſe laiſſa ſeduire 
par la vaine gloire des Conquerans: il ſubjugua, ou 
pour mieux dire, il ravagea toute l'Aſie. A fon 
retour en Egypte il trouva que ſon frere s toit em- 
pare de la Royaute, & avoit altere par un gouver- 
nement injuſte les meilleures loix du pais. Ainſi 
ſes grandes conquetes ne ſervirent qu'a troubler ſon 
Royaume. Mais ce qui le rendit plus inexcuſable, 
c'eſt qu'il ſut enyvre de fa propre gloire. II fit at- 
teler a un char les plus ſuperbes d' entre les Rois 
qu'il avoit vaincus. Dans la ſuite il reconnut ſa 
faute, & eut honte d'avoir été fi inhumain, Tel 
fut le fruit de ſes victoires. Voila ce que les Con- 
querans font contre leurs Etats, & contre eux- 
memes, en voulant uſurper ceux de leurs voiſins. 
Voila ce qui fit dechoir un Roi, d'ailleurs fi juſte 
& ſi bienfaiſant; & c'eſt ce qui diminuè la gloire 
que les Dieux lui avoient preparee. 

Ne vois-tu pas cet autre, 6 mon fils, dont la 
bleſſure paroit ſi eclatante? C'eſt un Roi de Carie 
nomme Dioclides, qui ſe dẽvoua pour ſon peuple 
dans une bataille; parce que POracle avoit dit que 
dans la guerre des Cariens & des Lyciens, la Na- 
tion dont le Roi periroit, ſeroit victorieuſe. 
Conſidere cet autre; c'eſt un ſage Legiſlateur, 
qui ayant donnẽ a ſa Nation des loix propres a les 
rendre bons & heureux, leur fit jurer qu'ils ne vio- 
LY. leroient 
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leroient jamais aucune de ſes loix pendant ſon ab- 
ſence: apres quoi il partit, s'exila lui- mème de ſa 


patrie, & mourut pauvre dans une terre ẽtrangere; 
pour obliger ſon peuple par ce ſerment à garder à 
jamais des loix ſi utiles. 

Cet autre que tu vois, eſt Euneſyme Roi des 
Pyliens, & un des ancetres du ſage Neſtor. Dans 
une peſte qui ravageoit la terre & qui couvroit de 
nouvelles ombres les bords de PAcheron, il de- 
manda aux Dieux d*appaiſer leur colere, en payant 
par fa mort pour tant de milliers d'hommes inno- 
cens. Les Dieux Pexaucerent, & lui firent trou- 
ver ici la vraie Royaute, dont toutes celles de la 
terre ne ſont que de vaines ombres. 

Ce Vieillard que tu vois couronne de fleurs, eſt 
le fameux Belus: il regna en Egypte, & il epouſa 
Anchinoe fille du Dieu Nilus, qui cache la ſource 
de ſes eaux, & qui enrichit les terres qu'il arroſe par 
ſes inondations. Il eut deux fils; Danaiis, dont tu 
ſcais Phiſtoire; & Egyptus qui donne ſon nom a ce 
beau Royaume. Belus ſe croyoit plus riche par Va- 
bondance ou il mettoit ſon peuple, & par l'amour 


de ſes ſujets pour lui, que par tous les tributs qu'il 


auroit pit leur impoſer. Ces hommes que tu crois 


morts, vivent, mon fils; & c'eſt la vie qu'on traine 


miſerablement ſur la terre, qui n'eſt qu'une mort; 
les noms ſeulement ſont changez. Plaiſe aux Dieux 
de te rendre aſſez bon pour meriter cette vie heu- 
reuſe que rien ne peut plus finir ni troubler! Hate- 
toi, il eſt tems d' aller chercher ton pere. Avant 
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que de le trouver, helas! que tu verras repandre de 
ſang! mais quelle gloire t'attend dans les campagnes 
de I Heſperie! Souviens-toi des conſeils du ſage Men- 
tor: pourvu que tu les ſuive, ton nom ſera grand 
parmi tous les peuples & dans tous les fiecles, 

Il dit; & auſffitot il conduifit Telemaque vers la 
porte d'yvoire par où l'on peut ſortir du tenebreux 
Empire de Pluton. Telemaque les larmes aux yeux 
le quitta ſans pouvoir Pembrafler ; & ſortant de ces 
ſombres lieux, il retourna en diligence vers le camp 
des alliez, apres avoir rejoint ſur le chemin les deux 
jeunes Cretois, qui Vavoient accompagne juſques 
aupres de la caverne, & qui n'eſperoient plus de le 
revoir. 


Fin du dix-neuvieme Livre, 
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Dant une aſſemblie de Chefs, Telemaque fait priva- 
torr jon avis pour ne pas ſurprendre Venuſe, laiſſte 
par les deux partis en depot aux Lucaniens. 11 
fait voir ſa ſageſſe a Poccaſion de deux Transfuges, 
dont Pun nomme Acante auoit entrepris de Pempoi- 
fonner, Loutre nomme Dioſcore offroit aux alliez 
la tete dq Adraſie, Dans le combat qui Sengage 
enſuite, Telemagque. porte la mort par tout où il va 
pour trouver Auraſte; I ca Roi qui le cherche ns 
rencontre & tut iſiſtrate fils de Neſtor. Philoc- 
tete ſur vient; & dans le tems ou il va percer A. 
drafte, il eft bleſſi lui-mime, & oblige a ſe retirer 
du combat. Telemaque court aux cris de ſes allicz, 
dent Adraſte fait un carnage horrible. I combat 
cet enngmi, & lui donne la vie a des conditions qu'il 
lui impoſe. Adraſte relevs veut ſurprendre Tele- 
mague e celui- ci le ſaiſit une ſeconde fois, & lui ate 
la vie. 
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AVANTURES 
DE 


TELEMAQUE. 
NEPENDANT les Chefs de Parmee &aſ- 

( | ſemblerent, pour deliberer &il faloit s' em- 
parer de Venuſe. C'etoit une ville forte 
*Adraſte avoit autrefois uſurpee ſur ſes voiſins les 
Aupuliens Peucẽtes. Ceux-ci ẽtoient entrez con- 
tre lui dans la ligue pour demander juſtice ſur cette 
invaſion. Adraſte pour les appaiſer avoit mis cette 
ville en depot entre les mains des Lucaniens: mais 
il avoit corrompu par argent & la garniſon Luca- 


nienne & celui qui la commandoit; de maniere que 


les Lucaniens avoient moins d' autoritẽ effective que 
lui dans Venuſe; & les Apuliens qui avoient con- 
ſenti que la garniſon Lucanienne gardat Venuſe, 
avoient ẽtẽ trompez dans cette negociation. 

Un Citoyen de Venuſe, nommé Demophante, 
avoit offert ſecrettement aux alliez de leur livrer 


la nuit une des portes de la ville. Cet avantage 6- 


toit d' autant plus grand, qu' Adraſte avoit mis tou- 
tes ſes proviſions de guerre & de bouche dans un 


chateau voiſin de Venuſe, qui ne pouvoit ſe defen- 
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dre ſi Venuſe ẽtoit priſe. Philoctete & Neſtor a- 
voient deja opine qu'il faloit profiter d'une ſi heu- 
reuſe occaſion. Tous les Chefs entrainez par leur 
autotitẽ, & eblouis par P'utilitẽ d'une fi facile en- 
trepriſe, applaudiſſoient a a ce ſentiment: mais Te- 
lemaque a ſon retour fit ſes derniers efforts pour les 
en detourner. 

Je ignore pas, leur dit-il, que ſi jamais un 
homme a merite d' etre ſurpris & trompe, c'eſt A- 
draſte, lui qui a fi ſouvent troupe tout le monde. 
Je vois bien qu'en ſurprenant Venuſe, vous ne fe- 
rez que vous mettre en poſſeſſion d'une ville qui 
vous appartient, puiſqu'elle eſt aux Apuliens, qui 
ſont un des peuples de votre ligue. J'avouè que 
vous le pourriez faire avec d' autant plus d'apparence 
de raiſon, qu' Adraſte qui a mis cette ville en depot, 
a corrompu le Commandant & la garniſon, pour 
y entrer quand il le jugera a propos. Enfin je com- 
prens comme vous que ſi vous preniez Venuſe, vous 
ſeriez des le lendemain maitres du Chateau ou font 
tous les preparatifs de guerre qu'Adrafte y a aſſem- 
blez; & qu'ainſi vous finiriez en deux jours cette 
guerre ſi formidable. Mais ne vaut- il pas mieux 
perir que de vaincre par de tels moyens? Faut-il 
repouſſer la fraude par la fraude? Sera-t-il dit que 
tant de Rois liguez pour punir Pimpie Adraſte de 
ſes tromperies, ſeront trompeurs comme lui? 8'il 
nous eſt per mis de faire comme Adraſte, il n'eſt 
pas coupable, & nous avons tort de Je youloir pu- 


nir. Quoi! PHeſperic entiere, foutenue. de tant 
de 


» 
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de Colonies Grecques, & des Heros revenus du ſiẽ- 
ge de Troye, n' a- t- elle point d'autres armes contre 


la perfidie & les parjures d' Adraſte que la perfidie 
& le parjure? Vous avez jure par les choſes les plus 


facrees, que vous laiſſeriez Venuſe en depot: dans 


les mains des Lucaniens. La garniſon Lucanienne, 
dites- vous, eſt corrompue par Pargent d' Adraſte; 
je le crois comme vous: mais cette garniſon eſt 
toujours à la ſolde des Lucaniens ; elle wa point 
refuſe de leur obeir ; elle a garde au moins en ap- 
parence la neutralite. Adraſte ni les ſiens ne ſont 
jamais entrez dans Venuſe ; le traite ſubſiſte ; votre 
ſerment n'eſt pas oublie des Dieux. Ne garde- 
ra-t-on les paroles donnees que quand on manquera 
de pretextes plauſibles pour les violer ? Ne ſera-t-on 
fidele & religieux pour les ſermens, que quand on 
n' aura rien a gagner en violant ſa foi? Si Pamour de 
la vertu & la crainte des Dieux ne vous touchent 


plus, au moins foyez touchez de votre reputation 6& 


de votre interèt. Si vous montrez aux hommes cet 
exemple pernicieux de manquer de parole & de vi- 
oler votre ſerment pour terminer une guerre, quelles 
guerres n' exciterez- vous point par cette conduite 
impie? Quel voiſin ne ſera pas contraint de craindre 
tout de vous & de vous deteſter? Qui pourra deſor- 


mais dans les neceſſitez les plus prerſantes ſe fier 


a vous ? Quelle ſüretè pourrez-vous donner quand 
vous voudrez eEtre finceres, & qu'il vous impor- 


tera de perſuader à a vos voiſins votre ſincẽritẽ? Sera- 


de un traite ſolemnel? Vous en aurez foule un aux 


pieds. 
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pieds. Sera- ce un ſerment? Eh! ne ſaura- t- on 
pas que vous comptez les Dieux pour rien, quand 
vous eſperez tirer du parjurer quelque avantage? 


La paix n'aura donc pas plus de ſureté que la 


guerre a votre Egard. Tout ce qui viendra de 
vous ſera regu comme une guerre, ou feinte, ou de- 
claree. Vous ſerez les ennemis perpetuels de tous 
ceux qui auront le malheur d'etre vos voiſins. Tou- 
tes les affaires qui demandent de la reputation, de 
la probitẽ & de la confiance, vous deviendront im- 
poſſibles. Vous n'aurez plus de reſſource pour 
faire croire ce que vous promettrez. 

Voici, ajoũta Telemaque, un interet encore 
plus preſſant, qui doit vous frapper, Sil vous reſte 
quelque ſentiment de probite & quelque prẽvoyance 
ſur vos interèts; c'eſt qu'une conduite {i trompeuſe 


attaque par le dedans toute votre ligue & va la 


ruiner; votre parjure va faire triompher Adraſte. 
A ces paroles toute Fafſemblee ẽmuè lui deman- 
doit, comment il oſoit dire qu'une action qui don- 
neroĩt une victoire certaine a la ligue, pouvoit la 
ruiner. Comment, leur repondit-il, pourrez-vous 
vous confier les uns aux autres, ſi une fois vous 
rompez Punique lien de la ſociete & de la conh- 
ance, qui eſt la bonne foi? Apres que vous aurez 
poſe pour maxime qu'on peut violer les regles de 
Ja probite & de la fidelite pour un grand interet, 
qui d'entre vous pourra ſe fier a un autre, quand 
cet autre pourra trouver un grand avantage a lui 


manquer de parole & a le tromper? Ou en feriezy 


vous? 
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vous? Quel eſt celui d' entre vous qui ne voudra 
point prévenir les artifices de ſon voiſin par les 
ſiens? Que devient une ligue de tant de peuples, 
lorſqu ils ſont convenus entre eux par une delibe- 
ration commune, qu'il eſt permis de ſurprendre 
ſon voiſin & de violer la foi donnee ? Quelle ſera 
votre dẽfiance mutuelle, votre diviſion, votre ar- 


deur a vous detruire les uns les autres? Adraſte 


n' aura plus beſoin de vous attaquer, vous vous dẽ- 
chirerez aſſeꝝ vous-memes, vous juſtifierez ſes per- 
fidies. O Rois ſages & magnanimes! 6 vous qui 
commandez avec tant d' experience ſur des peuples 


innombrables, ne dedaignez pas d' couter les con- 


ſeils d'un jeune homme. Si vous tombiez dans les 
plus affreuſes extremitez ou la guerre precipite 
quelquefois les hommes, il faudroit vous prẽſerver 
par votre vigilance, & par les efforts de votre ver- 


tu; car le vrai courage ne ſe laiſſe jamais abattre. 
Mais fi vous aviez une fois rompu la barriere de 


honneur & de la bonne foi, cette perte eſt irre- 
parable, vous ne pourriez plus retablir ni la confi- 
ance necefſaire au ſucces de toutes les affaires im- 
portantes, ni ramener les hommes aux principes 
de Ja vertu, apres que vous leur auriez appris a les 
mepriſer., Que craignez-vous? N'avez- vous pas 
aſſez de courage pour vaincre ſans tromper ? Votre 
vertu jointe aux forces de tant de peuples, ne vous 
ſuffit-elle pas? Combatons, mourons, s'il le faut, 
plutot que de vaincre ft indignement. Adraſte, 
Eimpie Adraſte eſt dans nos mains, pourvũ que 
nous 
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nous ayons horreur d'imiter fa lachete & ſa mau- 
vaiſe foi. . 

Lorſque Telemaque acheva ce difrours, il ſentit 
que la douce perſuaſion avoit coule de ſes levres, & 
avoit paſſe juſqu'au fond des cœurs. Il remarqua 
un profond filence dans Vaſſemblee ; chacun pen- 
foit, non à lui, ni aux graces de ſes paroles, mais 
à la force de la verite qui ſe faiſoit ſentir dans la 
ſuite de ſon raiſonnement. L'etonnement Etoit peint 
ſur les viſages. Enfin on entendit un murmure 
ſourd qui ſe repandoit peu a peu dans Faſſemblee. 
Les uns regardoient les autres, & n'oſoient parler 
les premiers. On attendoit que les Chefs de Par- 
mee ſe declaraſſent, & chacun avoit de la peine a 
retenir ſes ſentimens. Enfin le Ro" Neſtor - pro- 
nonga ces paroles: 

Digne fils d Ulyſſe, les Dieux vous ont fait par- 
ler, & Minerve qui atant de fois inſpire votre pere, 


a mis dans votre cceur le conſeil ſage & genereux que 


vous avez donne. Je ne regarde point votre jeuneſſe, 
je ne conſidere que Minerve dans tout ce que vous 
venez de dire. Vous avez parlé pour la vertu, 
ſans elle les plus grands avantages ſont de vrayes 
pertes; fans elle on s attire bientot la vengeance de 
ſes ennemis, la defiance de ſes alliez, I'horreur de 
tous les gens de hien, & la juſte colere des Dieux. 


Laiſſons donc Venuſe entre les mains des Lucaniens, 


& ne ſongeons plus qu 'a vaincre Adraſte par notre 
courage. 
II 
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Il dit; & toute Paſſemblee applaudit à ſes ſages 
paroles: mais en applaudiſſant, chacun etonne 


tournoit les yeux vers le fils d'Ulyſle, & on croy - 


oit voir reluire en lui la ſageſſe de Minerve qui 
Vinſpiroit. 

Il g&4leva bientot une autre queſtion dans le Con- 
ſeil des Rois, ou il n'acquit pas moins de gloire. 
Adraſte toujours cruels & perfide envoya dans le 
camp un transfuge nomme Acante, qui devoit em- 
poiſonner les plus illuſtres Chefs de Parmee: ſur 
tout il avoit ordre de ne rien Epargner pour faire 
mourir le jeune I elemaque qui etoit deja la terreur 
des Dauniens. Telemaque qui avoit trop de cou- 
rage & de candeur pour etre enclin a la defiance, 
recut ſans peine avec amitie ce malheureux, qui 
avoit va Ulyſie en Sicile, & qui lui racontoit les 
avantures de ce Heros. Il le nourriſſoĩt & tachoit 


de le confoler dans ſon malheur; car Acante ſe 


plaignoit d'avoir ete trompe & traite indignement 
par Adraſte: mais c' toit nourrir & rechaufter dans 
ſon ſein une vipere venimeuſe toute prete a faire 
une blefſure mottelle. On ſurprit un autre Trans- 
fuge nomme Arion, qu' Acante enyoyoit vers A- 
draſte pour lui apprendre Petat du camp des alliez, 
& pour lui aſſurer qu'il empoiſonneroit le lende- 
main les principaux Rois avec Telemaque dans un 
feſtin que celui-ci lui devoit donner. Arion pris a- 
voua ſa trahiſon: on ſoupgonna qu'il Etait d'intelli- 
gence avec Acante, parce qu'ils etoient bons amis: 


mais Acante profondement diſimule & intrepide, 


Tome II. Az * 


# 138, TELEMAQUE. LIV. XX. 
e Uefendoit avec tant d'art, qu'on ne pouvoit le 
1 convaincre, ni decouvrir le fond de la conjuration. 
I Pluſieurs des Rois furent davis qu'il faloit dans 
| le doute facrifier Acante a la farete publique. II 
faut, diſoient-ils, le faire mourir ; la vie d'un ſeul 
homme n'eſt rien quand il s'agit d'aſſurer celle de 
tant de Rois. Qu'importe qu'un innocent periſle, 
quand il Sagit de conſerver ceux qui repréſentent 
les Dieux au milieu des hommes? 
ö Quelle maxime inhumaine ] quelle politique bar- 
1 bare, repondit Telemaque. Quoi vous etes ſi pro- 
1 digues du ſang humain } O vous qui ètes <tablis les 
Paſteurs des hommes, & qui ne commandez ſur 
eux que pour les conſerver, comme un paſteur con- 
ſerve ſon troupeau: vous etes done les loups cruels, 
& non pas les paſteurs; du moins vous n' tes paſ- 
teurs que pour tondre & pour egorger le troupeau, 
au lieu de le conduire dans les paturages. Selon 
vous on eſt coupable des qu'on eſt accuſe; un ſoup- 
mérite la mort: les innocens font a la merci 
des envieux & des calomniateurs; & à meſure que 
la defiance tyrannique croitra dans vos cœurs, il 
faudra auſſi egorger plus de victimes. 

Telemaque diſoit ces paroles avec une autorite 
& une vehemence qui entrainoit les ccurs, & qut 
couvroit de honte les auteurs d'un fi lache conſeil. 
Enſuite ſe radouciſſant, il leur dit: Pour moi 
je n'aime pas aſſez la vie pour vivre a ce prix- la, 
. | j'aime mieux qu'Acante ſoit méchant que ſi je I't+ 

tos, & qu'il m'arrache la vie par une trahiſon, 
3 i que 


4a » 


"og a 
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que je le faiſois moi-meme perir injuſtement dans 
le doute. Mais ecoutez, 06 vous, qui etant etablis 
Rois, c'eſt à dire Juges des peuples, devez ſa- 
voir juger les hommes avec juſtice, prudence, & 
moderation ; laiſlez-moi interroger Acante en vo- 
tre preſence. 

Auſſi-tot il interroge cet homme ſur ſon com- 
merce avec Arion; il le preſſe ſur une infinite de 
circonſtances. Il fait ſemblant pluſieurs fois de 

le renvoyer a Adraſte, comme un Transfuge digne 
d'*etre puni, pour obſerver sil avoit peur d'etre ainſi 
 renvoye, ou non: mais le viſage & la voix d'A- 
cante demeurerent tranquiles. Enfin ne pouvant 
titer la verite du fond de ſon coeur, il lui dit: 
Donnez-moi votre anneau, je veux Penvoyer a 
Adraſte. A cette demande de ſon anneau, Acante 
palit, il fut embaraſle. _*Felemaque dont les yeux 
Etoient toujours attachez ſur lui, Pappercut, il prit 
cet anneau. Je m'en vais, lui dit-il, Penvoyer a 
Adraſte par les mains d'un Lucanien nommè Poly- 
trope, que vous connoiſſez, & qui paroitra y aller 
ſecrettement de votre part. Si nous pouvons de- 
couvrir par cette voye votre intelligence avec A- 
_ draſte, on vous fera perir impitoyablement par les 
tourmens les plus cruels. Si au contraire vous a- 
vouez des a preſent votre faute, on vous la pardon- 
nera, & on ſe contentera de vous envoyer dans une 
iſle dela mer, ou vous ne manquerez de rien, A- 
lors Acante avoua tout; & Telemaque obtint des 
Rois qu'on lui donneroit la vie, parce qu'il la lui 

| M 2 Y avoit 
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avoit promiſe. On Venvoya dans une des ifles E- 
chinades, ou il vècut en paix. 

Peu de temps après un Daunien d'une naiſſance 
obſcure, mais d'un eſprit violent & hardi, nommé 
Dioſcore, vint la nuit dans le camp des alliez, leur 
offrir d'egorger dans fa tente le Roi Adraſte. II 
le pouvoit; car on eſt maitre de la vie des autres, 
quand on ne compte plus pour rien la ſienne. Cet 
homme ne reſpiroit que la vengeance, parce qu' A- 
draſte lui avoit enleve ſa femme qu'il aimoit eper- 
duement, & qui <toit egale en beauté a Venus 
meme. II avoit des intelligences ſecrettes pour en- 
trer la nuit dans la tente du Roi, & pour ètre fa- 
voriſe dans cette entrepriſe par pluſieurs Capitaines 
Dauniens: mais il croyoit avoir beſoin que les 
Rois alliez attaquaſſent en mème temps le camp 
d' Adraſte, afin que dans ce trouble il pitt plus fa- 
cilement ſe ſauver & enlever ſa femme. ll &toit 
content de perir s'il ne pouvoit Penlever apres a- 
voir tue le Roi. Auflitot que Dioſcore eut ex- 
pliquẽ aux Rois fon deſſein, tout le monde ſe tour - 
na vers Telemaque, comme pour lui demander 
une decifion. Les Dieux, repondit-il, qui nous 
ont preſerve des traitres, nous defendent de nous 
en ſervir. Quand meme- nous n'aurions pas aſiez 
de vertu pour deteſter la trahiſon, notre ſeule in- 
teret ſuffiroit pour la rejetter; des que nous Pau- 
10ns autoriſee par notre exemple, nous mEriterons 
qu'elle ſe tourne contre nous; des ce moment qui 
d' entre nous fera en flirete ? Adrafte pourra dien 
LH = Eviter 
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Eviter le coup qui le menace & le faire retomber ſux 
les Rois alliez. La guerre ne ſera plus une guerre; 
la ſageſſe & la vertu ne ſeront d'aucun uſage : on ne 
verra plus que perfidie, trahiſon & aſſaſſinats. 
Nous en reſſentirions nous-memes les funeſtes ſuites, 
& nous le meritcrions, puiſque nous aurions auto- 
riſe le plus grand des maux. Je conclus donc qu'il 
faut renvoyer le traitre 3 Adraſte. Javoue que 
ce Roi ne le merite pas; mais toute 'Heſperis & 
toute la Grece, gui ont les yeux ſux nous, meritent 
que nous tenions cette conduite pour en tre eſti- 
mez. Nous nous deyons a nous-memes; enfin 
nous deyons aux Dieux juſtes cette horreur de la 
perfidie. 

Auſſitòôt on envoya Dioſcore a Adraſte, qui fre- 
mit du peril ou il avoit ete, & qui ne pouvoit aſ- 
ſez $etonner de la generoſite de ſes ennemis ; car 
les mechans ne peuvent comprendre la pure ver- 
tu. Adraſte admiroit malere lui ce qu'il venoit 
de voir, & n'oſoit le louer. Cette action noble 
des alliez rappelloit un honteux ſouvenir de toutes 
ſes tromperies, & de toutes ſes cruautez. Il cher- 
choit a rabaiſſer la generoſite de ſes ennemis, & - 
toit honteux de paroitre ingrat, pendant qu'il leur 
devoit la vie: mais les hommes corrompus $'en- 
durciſſent bientòt contre tout ce qui pourroit les 
toucher. Adraſte qui vit que la reputation des al- 
liez augmentoit tous les jours, crut qu'il etolt preſ- 
ſe de faire contre eux quelque action eclatante: 
comme il n'en pouyoit faire aucune de vertu, il 

M 3 voulut 


* 


— mm ar —- — — ESD —̃ (H— — ͤ—— ̃ ͤ . ̃ ʃ:. —— —e SD — TITS EEE 
— * 8 — * — 8 - 8 — — — EIS CSI — 5 2 — — 
6 — . ]⁰·ũ . . 6 ‚⏑ ,, ³ .... 3 nr . ]ꝗ» . ⅛vṽ]§qẽ᷑ũũ.i ? ep , . et Sr — Ow 4 
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voulut du moins tacher de remporter quelque grand 
avantage ſur eux par les armes, & il ſe hata de 
combattre, | | 

Le jour du combat etant venu, à peine V Aurore 
ouvroit au Soleil les portes de POrient dans un che- 


min ſemẽ de roſes, que ls jeune Telemaque prevenant 


par ſes ſoins la vigilance des plus vieux Capitaines, 
S' arracha d' entre les bras du doux ſommeil, & mit 


en mouvement tous les Officiers. Son caſque cou- 


vert de crins flotans brilloit d&ja ſur ſa tete, & ſa 
cuiraſle ſur ſon dos Eblouiſſoit les yeux de toute Par- 
mee. Liouvrage de Vulcain avoit outre ſa beauté 


naturelle Peclat de PEgide, qui y Etoit cachee. II 


tenoit ſa lance d'une main, de Pautre il montroit 
Jes divers poſtes qu'il faloit occuper. Minerve a- 
yoit mis dans ſes yeux un feu divin, & fur ſon vi- 
ſage une majeſte fiere qui promettoit d&ja victoire. 
II marchoit, & tous les Rois oubliant leur age & 
leur dignite, ſe ſentoient entrainez par une force 
ſuperieure qui leur faiſoit ſuivre ſes pas. La foible 
jalouſie ne peut plus entrer dans les cœurs. Tout 
cede à celui que Minerve conduit inviſiblement 
par la main; ſon action n'avoit plus rien d'impe- 
tueux ni de precipite: il etoit doux, tranquile, 
patient, toujours pret a ecouter les autres, & A 
profiter de leurs conſeils; mais actif, prevoyant, 
attentif aux beſoins les plus Eloignez, arrangeant 
toutes les choſes a propos, ne s' embaraſſant de rien, 
& n' embaraſſant point les autres; excuſant les fau- 
tes, reparant les mEcomptes, prevenant les diffi- 
e * _ cultez, 
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cultez, ne demandant jamais rien de trop à per- 
ſonne, inſpirant par tout la liberte & la confiance. 


Donnoit-il un ordre? c'ẽtoit dans termes les plus 
ſimples & les plus clairs; il le repetoit pour mieux 


inſtruire celui qui devoit Pexecuter. II voyoit 
dans ſes yeux sil Payoit bien compris. Il lui fai- 
ſoit enſuite expliquer familierement comment il a- 
yoit compris ſes paroles, & le principal but de ſon 
entrepriſe. Quand il avoit ainſi eprouve le bon 
ſens de celui qu'il envoyoit, & qu'il Pavoit fait en- 
trer dans ſes vues, il ne le faiſoit partir qu'après lui 
avoir donnẽ quelque marque d'eſtime & de confiance 
pour Pencourager. Ainſi tous ceux qu'il envoyoit, 
Etoient pleins d'ardeur pour lui plaire & pour re- 
uſſir: mais ils n'ẽtoient point genez par la crainte 
qu'il leur imputeroit le mauvais ſucces; car il ex- 
cuſoit toutes les fautes qui ne venoient point de 
mauvaiſe volonte. 

L'horiſon paroiſſoit rouge & enflamẽ par les pre- 
miers rayons du Soleil, & la mer Eoit pleine des 


feux du jour naiſſant. "Toute la cote étoit cou- 


verte d' hommes, d' armes, de chevaux & de cha- 
riots en mouvement : c'etoit un bruit confus ſem- 
blable a celui des flots en couroux, quand Nep- 
tune excite au fond de ſes abimes les noires tem- 
petes. Ainſi Mars commengoit par le bruit des 
armes, & par Fapparell fremiſlant de la guerre, a 
ſemer la rage dans tous les cœurs. La campagne 
ẽtoit pleine de piques herifſzes, ſemblables aux &- 
pics qui couvrent les ſillons fertiles dans le tems de, 

M 4 moiſſons 
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moiſſons, Deja $'elevoit un nuage de pouſſiere, qui 
deroboit peu a peu aux yeux des hommes la terre 
& le ciel. La confuſion, Vhorreur, le Carnage, 
Vimpitoy able mort s avangoient. 
As peine les premiers traits étoient jettez, que 
['Tclemaque levant les yeux & les mains vers le _ 
PEO ces paroles : | 
O Jupiter, pere des Dieux & des hommes, vous 

ho i de notre cdtẽ la juſtice & la paix, que nous 
n'avons point eu honte de rechercher. C'eſt a re- 
gret que nous combattons; nous voudrions Epargner 
le ſang des hommes: nous ne haiſſons point cet 
ennemi meme, quoiqu'il ſoit cruel, perfide & ſacrile- 
ge. Voy ez & decidtz entre lui & nous. &' il faut 
mourir, nos vies ſont dans vos mains. S'il faut de- 
livrer VHeſperie & abatre le Tyran, ce ſera vctre 
puiſſance & la ſageſſe de Minerve votre fille, qui 
nous donneront * victoire, la gloire vous en ſera 
due. C'eſt vous qui lu balance en main reglez le 
ſort des combats, nous combattons pour vous; & 
puiſque vous Etgs Juge, Adraſte eſt plus votre en- 
nemi que le notre, Si votre cauſe eſt victorięuſe 

avant la fin du jour, le ſang d' une hecatombe en- 
tiere ruiſſelera ſur vos autels. | 
II dit; & à Vinſtant il — ſes courſiers "BH 
gueux & ecumans dans les rangs les plus prefleg des 
ennemis. 1] rencontra d' abord Periandre Locrien 
couvert d'une peau de lion qu'il avoit tue dans la 
Cilicie, pendant qu'il y avoit voyage. Il ẽtoit arme 
comme Hercule d'une maſſue enorme; fa force & 
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ſa taille le rendoient ſemblable aux Geants. Des 


qu'il vit Telemaque, il mépriſa fa jeuneſſe & la 


beauté de ſon viſage. C'eſt bien a toi, dit-il, jeune 


effeminè, à nous diſputer la gloire des combats, 'Va, 


enfant, va parmi les ombres chercher ton pere. En 
difant ces paroles, il leva fa maſſue nouèuſe, pe- 
ſante, armee de pointes de fer; elle paroit comme 
un mät de navire, chacun craint le coup de ſa 
chiite; elle menace: la tète du fils d' Ulyſſe, mais il 
ſe dẽtourne du coup, & ſe lance ſur Perf avec 
la rapidite d'un aigle qui fend les airs. La maſſuꝭ 
en tombant briſe la rouè d'un char auprès de celui 
de Telemaque. Cependant le jeune Gree peree 
d'un trait Periandre a la gorge, le ſang qui coule à 
gros bouillons de ſa large playe ctouffe fa voix; ſes 
chevaux fougueux ne ſentant plus ſa main ds Galle 
lante, & les rènes flotans ſur leur cu, Pemportent 
ca & la: il tombe de deſſus fon char, les yeux ſer- 
mez a la lumiere, & la pale mort étant deja peinte 
ſur ſon viſage dehigure. Telemaque eut pitic de 


lui, il donna auffitot ſon corps a ſes domeſtiques, & 


garda comme un marque de ſa victoire la peau du 
lion avec fa maſſue, - a 

Enſuite il cherche Adraſte a8 la melee: mais 
en le cherchant il precipite dans les enfers une foule 


de combatans. Hilee qui avoit attele a fon chu 
deux courſiers, ſemblables a ceux du Soleil, & nour- 
ris dans les vaſtes prairies qu'arroſe PAufide. De- 


moleon, qui dans Ja Sicile avoit autrefois preſque 
egals Erix dans les combats du Ceſte. Crantor« qui 
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on, a Pollux dans la lutte. Hyppocon Salapien qui 


tuoit dans les ſommets couverts de neiges du froid 


homme par un exces d'amour ſe devoua pour tuer 


3 
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avoit été hote & ami d' Hercule, lorſque ce fils de 3 
Jupiter, paſſant par 1 Heſperie, y Ota la vie a Vin- | 
fame Cacus. Menecrate qui reſſembloit, diſoit- Z 


imitoit l'adreſſe & la bonne grace de Caſtor pour 1 
mener un cheyal. Le fameux chaſſeur Eurimede 3 
toujours teint du ſang des ours & des ſangliers qu'il 


Apenin, qui avoit <te, diſoit-on, fi cher a Diane, 
qu'elle lui avoit appris elle-meme a tirer des fleches. 
Nicoſtrate vainqueur d'un Geant, qui vomiſſoit le 
ſeu dans les rochers du Mont Gargan. Eleante 3 
qui devoit Epouſer la jeune Pholoe fille du fleuve 3 
Liris; elle avoit cte promiſe par ſon pere a celui qui 1 
la delivreroit d'un ſerpent ale, qui toit ne fur le 
bord du fleuve, & qui devoit la devorer dans peu de 
jours, {uivant la prediction d'un Oracle. Ce jeune 


je monſtre; il reuflit : mais il ne put gouter le fruit 
de fa victoĩre; & pendant que Pholoe ſe preparant 
a un doux hymence attendoit impatiemment Ele- 
ante, elle apprit qu'il avoit ſuivi Adraſte dans les 
combats, & que la Parque avoit tranche cruelle- 
ment ſes jours, Elle remplit de ſes gemiſſemens 
les bois & les montagnes qui ſont aupres du fleuve; 
elle noya ſes yeux de larmes, arracha ſes beaux 
cheveux; elle oublia les guirlandes de fleurs qu'elle 
avoit accoutumè de cueillir, & accuſa le Ciel d' in- 
juſtice. Comme elle ne cefloit de pleurer nuit & 
jour, les Dieux touchez de ſes regrets, & par les 
prieres 
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prieres du fleuve, mirent fin a ſa douleur: A force 
de verſer des larmes, elle fut tout-a-coup chang&e 


en fontaine, qui coulant dans le ſein du fleuve, * 


joindre ſes eaux a celles du Dieu ſon pere: mais Pea 
de cette fontaine eſt encore amere; Vherbe du ri- 
yage ne fleurit jamais, & on ne trouve d'autre om- 
brage que celui des cypres ſur ces triſtes bords. 

Cependant Adraſte qui apprit que Telemaque 
repandoit de tous cotez la terreur, le cherchoit a- 
vec empreſſement; il eſperoit de vaincre facilement 
je fils d'Ulyſſe dans un ige encore ſi tendre, & il 
menoit autour de lui trente Dauniens d'un force, 
d'une adreſſe, & d'une audace extraordinaire, auſ- 
quels il avoit promis de grandes recompenſes, ils 
pouvoient dans le combat faire perir Telemaque, de 
quelque maniere que ce pũt Etre. S'il Peiit ren- 
contre dans ce moment du combat, ſans doute ces 
trente hommes environnant le char de Telemaque, 
pendant qu*Adrafte Pauroit attaque de front, nau- 
roient eu aucune peine de le tuer, mais Minerve les 
fit Egarer. 

Adraſte crut voir & entendre Telemaque dans un 
endroit de la plaine, enfoncẽ au pied d'une colline, 
ou il y avoit une foule de combattans; il court, il 
vole, il veut ſe raſſaſier de ſang: mais au lieu de 
Telemaque, il trouve le vieil Neſtor, qui d'une 
main tremblante jettoit au hazard quelques traits 
inutiles. Adraſte dans ſa fureur veut le percer, 
mais une troupe de Pyliens ſe jetta autour de Net- 
tor. | 

Alors 
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Alors une nuee de traits obſcurcit l'air & couyrit 
tous les combattans; on n'entendoit que les cris 
plaintifs des mourans, & le bruit des armes de ceux 
qui tomboient dans la mel&e : la terre gemiſſoit ſous 
un monceau de corps morts; des ruiſſeaux de ſang 
couloient de toutes parts. Bellone & Mars avec 
les furies infernales, vetues de robes toutes degoũ- 
tantes de ſang, repaiſſoient leurs yeux cruels de ce 
ſpectacle, & renouvelloient fans ceſſe la rage dans 
les cœurs. Ces Divinitez ennemies des hommes 
repouſſoient Join des deux partis la pitiè genereuſe, 
la valeur moderee, la douce humanite. Ce n'étoit 
plus dans ces amas confus d'hommes acharnez les 
uns ſur les autres, que maſſacre, vengeance, deſei- 
poir & fureur brutale. La ſage & invincible Pal- 
las elle-meme ayant va, fremit, & recula d'hor- 
reur. 

Cependant PhileQete marchant à A pas lents, & te- 
nant dans ſes mains les fleches d'Hercule, $avan- 
goit au ſecours de Neſtor, Adraſte n'ayant pit at- 
teindre le divin vieillard, avoit lance ſes traits ſur 
pluſieurs Pyliens, auſquels il avoit fait mordre Ja 
pouſſière. Deja il avoit abatu Euſilas ſi leger a la 
courſe, qu'à peine il imprimoit la trace de ſes pas 
dans le ſable, & qui devancoit dans ſon pais les plus 
| rapides flots de PEurotas & de PAlphee. A ſes 
pieds Etoient tombez Entiphron plus beau qu'Hylas, 
auſh ardent chaſſeur qu*Hippolite, Pterelas qui a- 
volt ſuivi Neſtor au ſiege de Troye, & qu Achille 


meme avoit aime a cauſe de 8 courage & ds ſa 
5 force. 
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force. Ariſtogiton, qui s' tant baigne dans les on- 


des du fleuve Achelous, avoit recu ſecretement de 


ce Dieu la vertu de prendre toutes ſortes de formes. 
En effet, il etoit ſi ſouple & ſi prompt dans tous ſes 
mouvemens, qu'il echapoit aux mains les plus for- 
tes: mars Adraſte d'un coup de lance le rendit im- 
mobile, & ſon ame S enfuit d'abord avec fon ſang. 
Neſtor, qui voyoit tomber ſes plus vaillans Capi- 
taines ſous la main du cruel Adraſte, comme les 
ẽpics dorez pendant la moiſlon tombent ſous la faulx 
tranchante d'un infatigable moiſſonneur, oublioit 
le danger ou il S expoſoit inutilement. Sa vieillefle 
Favoit quite, il ne ſongeoft plus qu a ſuivre des yeux 
Piſiſtrate fon fils, qui de fon cõtẽ ſoiitenoit avec ar- 


deur le combat pour Qbigner le peril de fon pere: 


mais le moment fatal etoit venu, ou Piſiſtrate de- 
voit faire ſentir a Neſtor combien on eſt ſouvent 
malheureux d'avoir trop vecu. 

Piſiſtrate porta un coup de lance ſi violent contre 


Adraſte, que le Daunien devoit ſuccomber: mais 


il Pevitaz & pendant que Piſiſtrate Ebranle du faux 
coup qu'il avoit donne, ramenoit fa lance, Adraſte 
le perca d'un javelot au milieu du ventre. Ses en- 
trailles commencerent a ſortir avec un ruifleau de 
ſang; ſon teint ſe fletrit comme une fleur que la 
main d'une Nymphe a cueillie dans les prez. Ses 
yeux Etoient deja preſque eteints, & ſa voix dEfail- 
lante. Alcee ſon gouverneur, qui étoit aupres de 
lui, le ſoũtint comme il alloit tomber, & weut le 
tems que de le mener entre les bras de fon pere. 


LA 


the TELEMAQOUE. Erie. xX. 
La il voulut parler & donner les dernieres marques 
de fa tendreſſe: mais en ouvrant la bouche il ex- 
ira. 
: Pendant que Philoctete repandoit autour de lui 
le carnage & l horreur pour repouſſer les efforts 
d' Adraſte, Neſtor tenoit ſerrẽ entre ſes bras le corps 
de ſon fils: il rempliſſoit “air de ſes cris, & ne pou- 
voit ſouffrir la lumiere. Malheureux, difoit-il, 
d'avoir Ete pere & d'avoir vecu fi longtems! He- 
las! cruelles deſtinees, pourquoi n'avez- vous pas 
fini ma vie ou a la chaſſe du ſanglier de Calydon, 
ou au voyage de Colchos, ou au premier ſiege de 
Troye? Je ſerois mort avec gloire & ſans amer- 
tume: maintenant je traine une vieilleſſe doulou- 
reuſe, mepriſee & impuiſſante, Je ne vis plus que 


r les maux; je rai plus de ſentiment que pour 


la triſteſſe. O mon fils! 6 mon fils! ô mon cher 
fils Piſiſtrate! quand je perdis ton frere Antiloque, 
je Yavois pour me conſoler. Je ne tai plus, rien 
ne me conſolera; tout eſt fini pour moi. L'eſpe- 
tance, ſeul adouciſſement des peines des hommes, 
n'eſt plus un bien qui me regarde. Antiloque, Pi- 
ſiſtrate, © chers enfans! je croi que Ceſt aujourd*hui 
que je vous perds tous deux, la mort de Pun rouvre 
la playe que autre avoit faite au fond de mon cœur. 

e ne vous vertai plus. Qui fermera mes yeux ? 
Qui recueillera mes cendres? O cher Piſiſtrate, tu 
es mort comme ton frere en homme de courage; it 


n'y a que moi qui ne puis mourir. [00 
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En diſant ces paroles il voulut ſe percer lui-meme 
d'un dard qu'il tenoit; mais on arreta ſa main, & 
on lui arracha le corps de ſon fils. Et comme cet 
infortune vieillard tomboit en defaillance, on le 
porta dans ſa tente, ou ayant un peu repris ſes for- 
ces il voulut retourner au combat, mais on le retint 
malgre lui, 

Cependant Adraſte & PhiloRete ſe cherchoient; 
leurs yeux Etoient Etincelans comme ceux d'un lion 
& d'un leopard, qui cherchent a ſe dEchirer Pun 
Fautre dans les campagnes qu'arroſe le Cayſtre. Les 
menaces, la fureur guerriere, & la cruelle ven- 
geance ᷑clatent dans leurs yeux farouches. Ils por- 
tent une mort certaine par tout ou ils lancent leurs 
traits, Tous les combattans les regardent avec ef- 
froi. Deja ils fe voyent Pun Vautre, & Philoctete 
tient en main une de ces fleches terribles qui n'ont 
jamais manque leur coup dans ſes mains, & dont 
les bleſſures ſont irremediables. Mais Mars qui fa- 
voriſoit le eruel & intrepide Adraſte, ne put fouf- 
frir qu'il perit ſi-tot; il vouloit par lui prolonger 
les horreurs de la guerre, & multiplier le carnage. 
Adraſte ẽtoit encore dil a la juſtice des Dieux pour 
punir les hommes & pour verſer leur ſang. 

Dans le moment ou Philoctete veut Pattaquer, il 
eſt bleſſẽ lui-meme par un coup de lance que lui 
donne Amphimaque jeune Lucanien, plus beau 
que le fameux Niree, dont la beaute ne cedoit qu'a 
celle d' Achille parmi tous les Grecs qui combati- 
rent au ſiege de Troye. A peine Philoctete eut 

i regu 
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regũ le coup, qu'il tira la fleche contre Amphima- 
que; elle lui perga le coeur. Auffi-tot ſes beaux 


yeux noirs s ẽteignirent, & furent couverts des tẽ- 


nebres de la mort. Sa bouche plus vermeille que 


les roſes, dont PAufore naiſſantè ſeme l'horiſon, ſe 


Mettitz une pileur affreuſe ternit ſes jouẽs. Ce vi- 


ſage ſi tendre & ſi delicat tout- a- coup ſe défigura. 


Philodtete lui- meme en eut pitié. Tous les com- 
battans gemirent en voyant ce jeune homme tom- 


ber dans ſon ſang, on il fe fouloit & ſes ᷑heveux 


auſſi beattx que ceux d'Apollon triinez, dahs la 
pourſhere. Philoctete ayant vaincu Amphimaque, 
fut contraint de ſe retirer du combat; il-perdoit ſon 
ſang & ſes forces; ſon ancienne bleſſure mèmè dans 
Feffort du combat ſembloit prete à ſe rouvrir & à 
renouveller ſes douleurs; car les enfans d' Eſculape, 
aved leur ſcience divine, n'avoient pi le guërif en- 
tierement. Le voila pret a tomber ſur un monteau 


de corps ſanglans qui Penvironnent. Archidamas 
le plus fier & le plus adroit de tous les Ocbaliens, 
qu'il avoit menez avec lui pour fonder Petilie, en- 
leve du combat dans le moment ou Adraſte Pauroit 
ſans peine abatu à ſes pieds. Adraſte ne trouve 
plus rien qui oſe lui reſiſter, ni retarder la victoire. 
Tout tombe, tout S' enfuit: c'eſt un torrent qui 
ayant furmonte ſes bords, entraine par ſes vagues 
furieuſes les moiſſons, les troupeaux des Bergers & 
des Villages. 

Telemaque entendit de loin les cris des vain- 
queurs, & il vit le deſordre des ſiens qui ſuyoient 
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devant Adraſte, comme une troupe de cerfs timi- 
des traverſent les vaſtes campagnes, les bois, les 
montagnes, & les fleuves memes les plus rapides, 
quand ils ſont pourſuivis par des chaſſeurs. Tele- 
maque gEmit, Pindignation paroit dans ſes yeux, & 
il quitte les lieux ou 1} avoit combattu longtems a- 
vec tant de danger & de gloire. Il court pour ſoũ- 
tenir les ſiens; il S' avance tout couvert du ſang 
d'une multitude d' ennemis qu'il a etendus ſur la 
pouſſière. De loin il pouſſe un cri qui ſe fait en- 
tendre aux deux armees. 
Minerve avoit mis je ne ſcai quoi de terrible tans | 
ſa voix, dont les montagnes voiſines retentirent. 
Jamais Mars dans la Thrace n'a fait entendre plus 
fortement ſa cruelle voix, quand il appelle les furies 
infernales, la guerre & la mort. Le cri de Tele- 
maque porte le courage & Paudace dans le cœur des 
ſiens, il glace d'epouvante les ennemis. Adraſte 


bien de funeſtes preſages le font fremir, & ce qui 
anime eſt platot un deſeſpoir qu'une valeur tran- 
quile Trois fois ſes genoux tremblans commen- 


ſonger a ce qu'il faiſoit: une paleur de defaillance 
& une ſueur froide fe repandotent dans tous ſes 
membres; ſa voix enrouẽe & hefitante ne pouvoit 
achever aucune parole, ſes yeux pleins d'un feu 
ſombre & <tincelant paroiſſoient ſortir de fa tète: 
on le voyoit comme Oreſte agite par les Furies; 
tous ſes mouvemens Etoient convulſifs. Alors il 
Tome II. 1 commence 


meme a honte de ſe ſentir trouble. Je ne ſcat com- 


cerent à ſe derober ſous lui; trois fois il recula ſans 
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commence a croire qu'il y a des Dieux. Il s'ima- 
gine les voir irritez & entendre une voix ſourde qui 
fort du fond de Pabime pour Pappeller dans le noir 
Tartare. Tout lui fait ſentir une main ctleſte & 
inviſible ſuſpenduè ſur ſa tète, qui alloit s appeſantir 
pour le frapper; Veſperance ẽtoit ẽteinte au fond de 
fon cœur; fon audace ſe diſſipoit comme la lumiere 
du jour diſparoit quand le Soleil ſe couche dans le 
ſein des ondes, & que la terre S envelope des ombres 
de la nuit. 

L'impie Adraſte trop longtems ſouffert ſur la ter- 
re, ſi les hommes n' euſſent eu beſoin d'un tel cha- 
timent. L'impie Adraſte touchoit enfin à ſa der- 
niere heure. I court forcene audevant de ſon in- 
Evitable deſtin, Phorreur, les cuiſans remords, la 
conſternation, la fureur, la rage, le deſeſpoir mar- 
chent avec lui. A peine voit- il Telemaque, qu'il 
eroit voir PAverne qui S ouvre, & les tourbillons 
de flames qui ſortent du noir Phlegeton pretes a le 
devorer. II Sgecrie, & ſa bouche demeure ouverte 
ſans qu'il puiſſe prononcer aucune parole. Tel 
qu'un homme dormant, qui dans un ſonge affreux 
ouvre la bouche & fait des efforts pour parler: mais 
la parole lui manque toujours, & il la cherche en 
vain. D'une main tremblante & precipitee Adraſte 
lance ſon dard contre Telemaque. Celui-ci intre- 
pide comme ami des Dieux, ſe couvre de ſon bou- 
cher: il ſemble que la victoire le couvrant de ſes 
alles tient deja une couronne ſuſpendue audeſſus de 
la tete; le courage doux & paiſible reluit dans ſes 
BY ; yeux: 
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yeux: on le prendroit pour Minerve meme, tant 
il paroit ſage & meſure au milieu des plus grands 
perils; le dard lance par Adraſte eſt repouſle par le 
bouclier. Alors Adraſte ſe häte de tirer ſon epee, 
pour 0ter au fils d'Ulyſſe Pavantage de lancer fon 
dard a ſon tour. Telemaque voyant Adraſte Pepee 
3 la main, ſe hate de la mettre auſſi, & laiſſe ſon 
dard inutile. | 
Quand on les vit ainſi tous deux combattre de 
pres, tous les autres combatans en ſilence mirent 
bas les armes pour les regarder attentivement, & 
on attendit de leur combat la deſtinee de toute la 
* guerre. Les deux glaives brillans comme les eclairs 
* Coun partent les foudres, ſe croiſent pluſieurs fois & 
portent des coups inutiles ſur les armes polies, qui 
6 en retentiſſent. Les deux combattans gallongent, 
i = Afſereplient, &abaiſlent, ſe relevent tout-a-coup, & 
= enfin ſe ſaiſiſſent. Le lierre en naiiſant au pied 
* &v un crmeaune ſerre pas plus ẽtroitement le tronc 
dur & noueux par ſes rameaux entrelaſſez, juſques 
aux plus hautes branches de Parbre, que ces deux 
combattans ſe ſerrent Pun l'autre. Adraſte n'avoit 
encore rien perdu de fa force. Telemaque n'avoit 
pas encore toute la ſienne. Adraſte fait pluſieurs 
efforts pour ſurprendre fon ennemi & pour Pebran- 
ler. Il tache de ſaiſir Pepee du jeune Grec, mais 
en vain, Dans le moment ou il la cherche, Te- 
lemaque Venleve de terre & le renverſe ſur le fable. 
Alors cet impie qui avoit toujours mepriſc les Dieux, 
montra une lache crainte de la mort; il a honte 
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de demander la vie, & il ne peut s' empècher de 
tẽmoigner qu'il Pa defire! il tache d' ẽmouvoir Ia 


compaſſion de Telemaque. Fils d'Ulyſle, lui dit- 


il; enfin c'eſt maintenant que je connois les juſtes 
Dicux; ils me puniſſent comme je Pai mérité, il 
n'y a que le malheur qui ouvre les yeux des hom- 
mes pour voir la verite: je la vois: elle me con- 
damne; mais qu'un Roi malheureux vous faſſe ſou- 
venir de votre pere qui eſt loin d'Ithaque, & qu'il 
touche votre cœur. 

Telemaque qui le tenant ſous ſes genoux avoit le 
glaive deja leve pour lui percer Ia gorge, repondit 
aufſi-tot: Je n'ai voulu que la victoire & la paix 
des Nations que je ſuis venu ſecourir; je n'aime 
point a repandre le ſang. Vivez donc, Adraſte; 
mais vivez pour reparer vos fautes: rendez tout ce 
que vous avez uſurpe; retabliſſez le calme & la juſ- 
tice ſur la cote de la grande Heſperie, que vous a- 
vez ſouillee par tant de maſlacres & de trahifons ; 
vivez, & devenez un autre homme; apprenez par 
votre chiite que les Dieux font juſtes; que les mé- 
chans ſont malheureux, qu'ils ſe trompent, en 
cherchant la felicite dans la violence, dans Vinhu- 
manite & dans le menfcnge; qu'enfin rien n'eſt fi 
doux ni ft heureux que la ſimple & conſtante ver- 
tu; donnez-nous pour 0tage votre fils Metrodore 
avec douze des principaux de votre Nation. 

A ces paroles Telemaque laiſſe relever Adraſte, 
& lui tend la main ſans fe defer de ſa mauvaiſe for: 
mais auſſitot Adraſte lui — un ſecond dard fort 
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court qu'il tenoit cache. Le dard Etoit {i aigu & 
lance avec tant d'adreſſe, qu'il eut perce les armes 
de Telemaque, ſi elles n'euſſent ete divines. En 
meme-tems Adraſte fe jette derriere un arbre pour 
Eviter la pourſuite du jeune Grec. Alors celui-ci 
secrie: Dauniens, vous le voyez, la victoire eſt a 
nous; Pimpie ne ſe ſauve que par la trahiſon: ce- 
lui qui ne craint point les Dieux, craint la mort. 
Au contraire celui qui les craint, ne craint qu'eux. 
En diſant ces paroles il s'avance vers les Dauniens, 
& fait ſigne aux ſiens qui ẽtoient de l'autre cote de 
Parbre, de couper le chemin au perfide Adraſte. 
Adraſte craint d'etre ſurpris, fait ſemblant de re- 
tourner ſur ſes pas, & veut renverſer les Cretois qui 
ſe preſentent a ſon paſſage. Mais tout- à- coup Te- 
lemaque prompt comme la foudre, que la main du 
Pere des Dieux lance du haut Olympe ſur les tetes 
coupables, vient fondre ſur ſon ennemi, il le ſaiſit 
d'une main victorieuſe, il le renverſe; & comme 
un cruel Aquilon abat les tendres moiſſons qui do- 
rent la campagne, il ne Pecoute plus, quoique im- 
pie oſe encore une fois eſſayer d'abuſer de la bontẽ 
de ſon coeur. Il lui enfonce ſon glaive & le pre- 
cCipite dans les flames du noir Tartare, digne cha- 
timent de ſes crimes. 


fin du vingtieme Livre, 
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Adraſte stant mort, les Dauniens tendent les mains 
aux alliez en figne de paix, & leur demandent un 
Rai de leur nation. Neſtor inconſolable d'avoir per- 
du ſen fils, Sabſente de Paſſemblie des Chefs, on 
pluſieurs opinent qu'il faut partager le Pays dis 
daincus, & ceder a Telemaque le terroir d' Arpi. 
Bien lein daccepter cette re, Telemaque fait 
wnr gue Pinteret commun des alliez ęſi de choiftr 

' Polydamas peur Roi des Dauniens, & de leur laiſ- 
fer leurs terres. Il perſuade enſuite d ces peuples 
de denner la contrte d' Arpi a Diamedes ſurvenu for- 

tuitement. Les troubles étant ainſi fints, tous ſe 
feparent pour Fen retourner chacun dans ſon Pays. 
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Dauniens loins/de'deplorer leur defaite & 


liez en ſigne de paix & de reconciliation. Metro- 


dore, fils d' Adraſte, que ſon pere avoit nourrir 
dans des maximes de diſſimulation, d'injuſtice & 
d'inhumanité, “ enfuit lachement. Mais un eſ- 


clave complice de ſes infamies & de ſes cruautez, 


qu'il avoit affranchi & comble de biens, & auquel 
il ſe confia dans fa fuite, ne ſongea qu'à le trahir 
pour ſon propre interèt; il le tua par derriere pen- 


dant qu'il fuyoit, lui coupa la tete, & la porta dans 


le Camp des alliez, eſperant une grande rẽcom- 
penſe d'un crime qui finiſſoit la guerre. Mais on 
eut horreur de ce ſcelerat, & on le fit mourire. 
Telemaque ayant vii la tete de Metrodore, qui ẽtoit 
un jeune homme d'une merveilleuſe beaute, & dun 


naturel excellent, que les plaiſirs & les mauvais ex- 


emples avoient corrompu, ne pũt retenir ſes 28 
Helas! 


PEINE 3 "op mort que tous les 


la perte de leur Chef, ſe rẽjouirent de 
leur deliverance. Ils tendirent les mains aux al- 
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Helas ! gecria-t-i], voila ce que fait le poiſon de la 
proſperite pour un jeune Prince; plus il a d'ẽleva- 
tion & de vivacite, plus ils 'cloigne de tous ſes ſen- 
timens de vertu; & maintenant je ſerois peut-etre 
de meme, ſi les malheurs. od je ſuis ne, graces aux 
Dieux, & les inſtructions de Mentor ne m'avoient 
appris 2 me moderer. | 
Les Dauniens aſſemblez demanderent comme 
Fanique condition de paix, qu'on leur permit de 
faire un Roi de leur nation, qui pitt effacer par ſes 
vertus Fopprobre dont Pimpie Adraſte avoit cou- 
vert la Roiaute. Ils remercioient les Dieux d'avoir 
frappe le Tyran; ils venoient en foule baiſer la 
main de Telemaque, qui avoit été trempee dans le 
fangs de ce monſtre; & leur defaite Etoit pour eux 
comme un triomphe. Ainſi tomba en un moment, 
fans aucune reſſource, cette puiſſance qui menaoit 
toutes les autres dans I'Heſperie, & qui faiſoit trem- 
bler tant de peuples. Semblable à ces terraines qui 
lent fermes & immobiles, mais que Von ſappe 
peu à peu par- deſſous. Longtems on ſe moque du 
foible travail qui en attaque les fondemens, rien ne 
paroit affoibli, tout eſt uni, rien ne $'ebranle ; ce- 
pendant tous les ſoũtiens ſont detruits peu à peu, 
ſuſqu au moment ou tout-a-coup le terrain s'abaiſſe 
& ouvre un abime. Ainſi une puiſſance injuſte & 
trompeuſe, quelque proſperitẽ qu'elle ſe procure par 
Jes violences, creuſe elle-meme un precipice ca 
ſes pieds. La fraude & Pinhumanite ſapent peu 
peu tous les plus folides fondemens de Vautorite 2 
gitime. 
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gitime. On Padmire, on la craint; on tremble 
devant elle juſqu'au moment od elle n'eſt deja plus; 
elle tombe de ſon propre poids, & rien ne la peut 
relever, parce qu elle a detruit de ſes propres mains 
les vrais ſoiitiens de la bonn e foi & de la juſtice, qui 
attirent l'amour & la confiance. 
Les Chefs de Parmee gafſemblerent des le lende- 


main pour accorder un Roi aux Dauniens. On 


prenoit plaiſir 2 à voir les deux camps confondus par 
une amitie ſi ineſperce, & les deux armees qui 
ren faiſoient plus qu'une. Le ſage Neſtor ne put 
ſe trouver dans ce conſeil, parce que la douleur 
jointe à la vieilleſſe avoit fletri ſon-cceur, comme la 
pluye abat & fait languir le ſoir une fleur, qui ẽ- 
toit le matin pendant la naiſſance de PAurore, la 
gloire & l'ornement des vertes campagnes. Ses 
yeux Etoient devenus deux fontaines de larmes qui 
ne pouvoient tarir. Loin d'eux s 'enfuyoit le 
doux ſommeil, qui charme les plus cuifantes peines; 
Feſperance qui eſt la vie du cœur de ' homme, C- 
toit Eteinte en lui. Toute nourriture etoit amere 
2 cet infortune Vieillard, la lumiere meme lui e- 
toit odieuſe ; ſon ame ne demandoit plus qu'a quit- 
ter ſon corps, & qu'a ſe plonger dans Veternelle 
nuit de l' Empire de Pluton. Tous ſes amis lui 
parloient en vain, ſon cœur en defaillance Etoit 
dẽgoùtẽ de toute amitie, comme un malade eſt de- 
goute des meilleurs alimens. A tout ce qu'on pou- 
voit lui dire de plus touchant, il ne repondoit que 


par des gemillemens & des — De tems en 


tems 


202 TELE MA QUE. Liv. XXI. 


Helas! gecria-t-il, voila ce que fait le poiſon de la 
 proſperite pour un jeune Prince; plus il a d'eleva- 
ion & de vivacite, plus il s eloigne de tous ſes ſen- 
timens de vertu; & maintenant je ſerois peut- etre 
de meme, fi les malheurs-of je ſuis ne, graces aux 
Dieux, & les inſtructions de Mentor ne m'avoient 
appris 2 me moderer. 

Les Dauniens aſſemblez demanderent comme 
Funique condition de paix, qu'on leur permit de 
faire un Roi de leur nation, qui piit effacer par ſes 
vertus Fopprobre dont Fimpie Adraſte avoit cou- 
vert ER Roiaute. Ils remercioient les Dieux d'avoir 
frappe le Tyran; ils venoient en foule baiſer la 
main de Telemaque, qui avoit ẽté trempee dans le 
lang de ce monſtre; & leur defaite etoit pour eux 
comme un triomphe. Ainſi tomba en un moment, 
ſans aucune reſſource, cette puiſſance qui menagoit 
toutes les autres dans I'Heſperie, & qui faiſoit trem- 
bler tant de peuples. Semblable a ces terraines qui 

ſent fermes & immobiles, mais que l'on ſappe 
peu à peu par- deſſous. Longtems on ſe moque du 
foible travail qui en attaque les fondemens, rien ne 
it affoĩbli, tout eſt uni, rien ne $'ebranle ; ce- 
pendant tous les fotitiens ſont detruits peu à peu, 
juſqu au moment ou tout-a-coup le terrain 8abaifle 
& ouvxe un abime. Ainſi une puiſſance injuſte & 
2 quelque proſperitẽ qu'elle ſe procure par 
Jes violences, creuſe elle-meme un precipice cap 

| fespieds. La fraude & Pinhumanité ſapent peu 
mo tous les plus folides fondemens de Vautorite 1 
gitime. 


— 


Liv. XXI. TELE MA QUE. 203 


gitime. On Vadmire, on la craint; on tremble 
devant elle juſqu au moment od elle n'eſt dẽja plus; 
elle tombe de ſon propre poids, & rien ne la peut 
relever, parce qu elle a detruit de ſes propres mains 
les vrais ſoiitiens de la bonn e foi & de la Juſtice, qui 
attirent amour & la confiance. 

Les Chefs de Parmee gaſſemblerent des le lende- 
main pour accorder un Roi aux Dauniens. On 
prenoit plaiſir a voir les deux camps confondus par 
une amitié ſi ineſperee, & les deux armees qui 
n'en faiſoient plus qu'une. Le ſage Neſtor ne put 
ſe trouver dans ce conſeil, parce que la douleur 
jointe à la vieilleſſe avoit fletri ſon-cceur, comme la 
pluye abat & fait languir le ſoir une fleur, qui ẽ- 
toit le matin pendant la naiſſance de PAurore, la 
gloire & Vornement des vertes campagnes. Ses 
yeux Etoient devenus deux fontaines de larmes qui 
ne pouvoient tarir. Loin d'eux s 'enfuyoit le 
doux ſommeil, qui charme les plus cuifantes peines; 
Fefperance qui eſt la vie du cœur de Phomme, - 
toit Eteinte en lui. Toute nourriture eEtoit amere 
à cet infortune Vieillard, la lumiere meme lui - 


toit odieuſe ; ſon ame ne demandoit plus qu'a quit- 


ter ſon corps, & qu'a ſe plonger dans Veternelle 
nuit de PEmpire de Pluton. Tous ſes amis lui 
parloient en vain, ſon cœur en defaillance Etoit 
degoute de toute amitie, comme un malade eſt de- 
goũte des meilleurs alimens. A tout ce qu'on pou- 
voit lui dire de plus touchant, il ne rẽpondoit que 
par des gẽmiſſemens & des — De tems en 

tems 
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tems on l'entendoit dire: O Piſiſtrate, Piſiſtrate, 
Piſiſtrate, mon fils, tu m'appelles! Je te ſuis, Pi- 
ſiſtrate, tu me rendras la mort douce, 6 mon cher 
fils] je ne deſire plus pour tout bien que de te re- 
voir ſur les rives du Styx. Puis il paſſoit des 
heures entieres ſans prononcer aucune parole, mais 
gemiſlant, levant les mains & les yeux noyez de 
larmes vers le Ciel. 

Cependant les Princes aſſemblez attendoient Te- 
lemaque qui Etoit aupres du corps de Piſiſtrate. II 
repandoit ſur fon corps des fleurs a pleines mains; 
il y ajoutoit des parfums exquis & verſoit des larmes 
ameres. O mon cher compagnon, lui diſoit-il, je 
n'oublierai jamais de t avoir vi a Pylos, de t'avoir 
ſuivi a Sparte, de t' avoir retrouve fur les bords de 
la grande Heſperie. Je te dois mille & mille ſoins; 
je t'aimois, tu m'aimois auſſi, j'ai connu ta valeur, 
elle auroit ſurpaſſe celle de pluſieurs Grecs fameux. 
Helas! elle ta fait mourir avec gloire, mais elle a 
derobe au monde une vertu naiſſante qui eũt egale 
celle de ton pere. Oui, ta ſageſſe & ton Eloquence 


dans un age mir auroit ẽté ſemblable à celle de ce 


Vieillard, Padmiration de toute la Grece. Tu a- 
vois deja cette douce inſinuation, a laquelle on ne 
pouvoit rẽſiſter quand tu parlois: ces manieres 
naives de raconter, cette ſage moderation, qui eſt 
un Charme pour appaiſer les eſprits irritez : cette 
autorite qui vient de la prudence & de la force des 
bons conſeils. Quand tu parlois, tous pretoient Po- 
zeille, tous etoient prevenus, tous avoient envie de 

ns trouver 
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trouver que tu avois raiſon; ta parole ſimple & 
fans faſte couloit dans les cœurs comme la rofee 
ſur Vherbe naiſſante. Helas! tant de biens que 
nous poſſedions il y a quelques heures nous ſont en- 
levez pour jamais. Piſiſtrate, que Jai embrafle ce 
matin, neſt plus; il ne nous en reſte qu'un dou- 
loureux ſouvenir. Au moins fi tu avois ferme les 
yeux de Neſtor, & non pas que nous euſſions fermẽ 
les tiens, il ne verroit pas tout ce qu'il voit, & il 
ne ſeroit pas le plus malheureux de tous les peres. 

Apres ces paroles Telemaque fit laver la playe 
fanglante qui Etoit dans le cots de Piſiſtrate. II le 
fit ẽtendre ſur un lit de pourpre, où la tete panchee 
avec la paleur de la mort, il reſſembloit a un jeune 
arbre, qui ayant couvert la terre de ſon ombre, & 
pouſle vers le Ciel ſes rameaux fleuris, a ẽtẽ enta- 
me par le tranchant de la coignee d'un bucheron. 
Il ne tient plus a ſa racine ni à la terre, mere fe- 
conde qui nourrit ſes tiges dans fon ſein: il lan- 
guit, ſa verdure Yeftace; il ne peut plus ſe ſoũte- 
nir, il tombe; ſes rameaux qui cachoient le Ciel, 
trainent ſur la. pouſſiere, fletris, & deſſeichez; il 
n'eſt plus qu'un tronc abattu & depouille de toutes 


ſes graces, Ainſi Piſiſtrate en proye a la mort é- 


toit deja emporte par ceux qui devoient le mettre 
dans le bucher fatal. Deja la flame montoit vers 
le Ciel. Une troupe de Pyliens, les yeux baiſſez 
& pleins de larmes, leurs armes renverſees, le con- 
duiſoient lentement. Le corps eſt bientot brule, 
les cendres ſont miſes dans une Urne d'or; & Te- 
: lemaque 
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206 TELEMA QUE. LIV. XXI. 
lemaque qui prend ſoin de tout, confie cette Urne 8 
comme un grand treſor a Callimaque, qui avoit 
&ts le gouverneur de Piſiſtrate. Gardez, lui dit- 
il, ces cendres, triſtes, mais precieux reſtes de ce- 
lui que vous avez aime. Garde- les pour ſon pere; 
mais attendez à les lui donner quand il aura aſſez 
deforce pour les demander: ce qui irrite la douleur 
en un tems, Padoucit en un autre. 

Enſuite Telemaque entra dans Faſſemblee des 
Re liguez, ou chacun garda le filence pour Ve- 
couter, des qu'on Pappergut; il en rougit, & on 
ne pouvoit le faire parler. Les louanges qu'on lui 
donna par des acclamations publiques ſur tout ce 
qu il venoit de faire, augmenterent ſa honte; il au- 
roit voulu ſe pouvoir cacher: ce fut la premiere 
fois qu'il parut embaraſſè & incertain. Enfin il 
demanda comme un grace, qu'on ne lui donnat 
plus aucune louange. Ce n'eſt pas, dit-il, que 
je ne les aime, ſur tout quand elles font données 
par de ſi bons juges de la vertu: mais c'eſt que je 
crains de les aimer trop; elles corrompent les hom- 
mes, elles les rempliſſent d'eux-memes, elles les ren- 
dent vains & prẽſomptueux; il faut les meriter & les 
fuir: les meilleures louanges reſſemblent aux fauſſes. 
Les plus mechans de tous les hommes qui font les 
tyrans, ſont ceux qui ſe font le plus louer par des 
flateurs. Quel plaiſir y a-t-il a etre loue comme 
eux? Les bonnes louanges ſont celles que vous me 
donnerez en mon abſence, ſi je ſuis aſſez heureux 


pour en meriter. Si vous me croyez veritablement 
bon, 
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bon, vous devez croire auſſi que je veux ètre mo- 


deſte & craindre la vanite, Epargnez-moi donc, 
fi vous m'eſtimez, & ne me louez pas comme un 
homme amoureux de louanges. 
Apres avoir parle ainſi, Telemaque ne repondit 
plus rien à ceux qui continuoient de Þelever juſ- 
qu'au Ciel, & par. un air d'indifference il arreta 
bientdt les louanges qu'on lui donnoit. On com- 
menca Aa craindre de le facher en le louant: mais 
Padmiration augmenta, tout le monde ſachant la 
tendreſſe qu'il avoit temoigne a Piſiſtrate & le ſoin 
qu'il avoit pris de lui rendre les derniers devoirs. 


Toute Parmee fut plus touchee de ces marques de 


la bonte de ſon coeur, que de tous les prodiges de 


 fageſſe & de valeur qui venoient d'eclater en lui. 


Il eſt ſage, il eſt vaillant, ſe diſoient- ils en ſecret 
les uns aux autres: il eſt Pami des Dieux, & le vrai 


Heros de notre äge. Il eſt audeſſus de Phumanite, 
mais tout cela n'eſt que merveilleux, tout cela ne 


fait que nous Etonner. Il eſt humain, il eſt bon, 


il eſt ami fidele & tendre; il eſt compatiſſant, li- 


beral, bienfaiſant, & tout entiere a ceux qu'il doit 
aimer. Tl eſt les delices de ceux qui vivent avec 
lui; il s'eſt defait de ſa hauteur, de ſon indifference 
& de ſa fierte, Voila ce qui eſt d'uſage, voila ce 
qui touche les cœurs, voila ce qui nous attendrit 
pour lui, & nous rend ſenſibles a toutes ſes vertus: 
voila ce qui fait que nous donnerions tous nos vies 
pour lui. | 

A 


28 TELE MA QUE. LI v. XXI. 


A peine ces diſcours furent-ils finis, qu'on ſe ha- 
ta de parler de la neceflite de donner un Roi aux 


Dauniens. La plipart des Princes qui Etoient dans 


le conſeil, opinoient qu'il faloit partager entre eux 
ce pays comme une terre conquiſe. On offrit a 

Telemaque pour fa part la fertile contree d'Arpi, 
qui porte deux fois Pan les riches dons de Ceres, les 
doux preſens de Bacchus, & les fruits toujours verds 
de Folivier confacre a Minerve. Cette terre, lui 
diſoit-on, doit vous faire oublier la pauvre Ithaque 
avec ſes cabanes & les rochers affreux de Dulichie, 
& les bois ſauvages de Zacinthe. Ne cherchez plus 
ni votre pere, qui doit etre peri dans les flots au 
Promontoire de Capharee, par la vengeance de 
Nauplius, & par la colere de Neptune; ni votre 
mere que ſes Amans poſſedent depuis votre depart 
nt votre patrie, dont la terre n'eſt point favoriſée 


du Ciel, comme celle que nous vous offrons. 11 


Ecoutoit patiemment ces diſcours: mais les rochers 
de Thrace & de Theſſalie ne ſont pas plus ſourds 
nt plus inſenſibles aux plaintes des amans deſeſpe- 
rez, que Telemaque Vetoit a toutes ces offres. 
Pour moi, repondit-il, je ne ſuis touche ni de 
richeſſes, ni de delices; qu'importe de poſſeder une 
plus grande ẽtenduè de terre, & de commander a 
un plus grand nombre d'hommes? On n'en a que 
plus d'embarras & moins de liberte. La vie eſt 
aſſez pleine de malheurs pour les hommes les plus 
fages & les plus moderez, fans y ajoilter encore la 


peine de gouverner les autres hommes indociles, 
inquiets, 
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inquiets, injuſtes, trompeurs & ingrats. Quand 


on veut étre le maitre des hommes pour Pamour de 


ſoi-meme, n'y regardant que ſa propre autorite, 
ſes plaiſirs & fa gloire; on eſt impie, on eſt tyran, 
on eſt le fleau du genre humam, Quand au con- 
traire on ne veut gouverner les hommes que ſelon 
les vraies regles pour leur propre bien; on eſt 


moins leur maitre que leur tuteur; on n'en a que 


de la peine qui eſt infinie, & on eſt bien Eloigne de 
vouloir etendre plus loin fon autorite. Le Berger 
qui ne mange point le troupeau, qui le defend des 
loups en expoſant ſa vie, qui veille nuit & jour 
pour le conduire dans les bons paturages, n'a point 
d'envie d'augmenter le nombre de ſes moutons, & 
d'enlever ceux du voiſin; ce feroit augmenter ſa 
peine. Quoique je n'aye jamais gouverne, ajoũ- 
toit Telemaque, j'ai appris par les loix, & par les 


hommes ſages qui les ont faites, combien il eſt pe- 


nible de conduire les Villes & les Royaumes. Je 
ſuis donc content de ma pauvre Ithaque; quoi- 
qu'elle ſoit petite & pauvre, Jaurai aſſez de gloire, 
pourvu que jy regne avec juſtice, piete & courage; 
encore meme n'y regnerai-je que trop tot, Plaiſe aux 
Dieux, que mon pere Echape a la fureur des vagues, 
y puiſſe regner juſqu'à la plus extreme vieilleſſe, & 
que je puiſſe apprendre longtems ſous lui comment 
il faut vaincre ſes paſſions pour ſavoir moderer 
„ „„ EE | 

Enſuite Telemaque dit: Ecoutez, © Princes al- 
ſemblez ici, ce que je croi vous devoir dire pour 
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votre interet. Si vous donnez aux Dauniens un 


Roi juſte, il les conduira avec juſtice, il leur ap- 
prendra combien il eſt utile de conſerver la bonne 
foi & de n'uſurper jamais le bien de ſes voiſins. 
C'eſt ce qu'ils n' ont jamais put comprendre ſous l'im- 
pie Adraſte. Tandis qu'ils ſeront conduits par un 
Roi ſage & modere, vous n'aurez rien a craindre. 
Ils vous devront ce bon Roi que vous leur aurez 
donné: ils vous devront la paix & la proſperité 
dont ils jouiront. Ces peuples, loin de vous at a- 
quer, vous beniront ſans ceſſe, & le Roi & le peu- 
ple ſeront l'ouvrage de vos mains. Si au contraire 
vous voulez partager leur Pais entre vous, voici les 
malheurs que je vous predis. Ce peuple pouſle au 
deſeſpoir recommencera la guerre; il combatra 
juſtement pour ſa liberté, & les Dieux ennemis de 
la tyrannie combattront avec lui. Si les Dieux 
Sen melent, tot ou tard vous ſerez confondus, & 
vos proſperitez ſe diſſiperont comme la fumee. Le 
conſeil & la ſageſſe ſeront dtez a vos Chefs, le cou- 
rage a vos armees, Pabondance a vos terres. Vous 
vous flaterez, vous ſerez temeraires dans vos entre- 
priſes: vous, ferez taire les gens de bien qui vou- 
dront dire la verite ; vous tomberez tout-a-coup, 
& Von dira de vous: Sont-ce donc Ia ces peuples 
floriſſans qui devoient faire la loi à toute la terre? 
& maintenant ils fuyent devant leurs ennemis: ils 
ſont le jouet des Nations, qui les foulent aux pieds. 
Vaila ce que les Dieux ont fait: voila ce que me- 


ritent les peuples injuſtes, ſuperbes & inhumains. 


De 


5 . 2 3 5 ; CIS ES 5 * . — Fe 455 « 1 24 * 
* dt = * ö £ 4 8 1 — J — q 


2 e gde a 
3 EA 
7 W . 


SRP Gre 4 „ V 
F eo Re 8 e a 1 St 
N 4 EY FER Ter On rs ns 


Liv. 1. TELE MA QUE. 211 
De plus, conſiderez que fi vous entreprenez de par- 
tager entre cette conquete, vous reuniflez contre 
vous tous les peuples voiſins. Votre ligue forme 
pour defendre la liberte commune de l'Heſperie 
contre Puſurpateur Adraſte, deviendra odieule ; 
& c'eſt yvous-memes que tous les peuples accuſeront 
avec raiſon de vouloir uſurper la tyrannie univer- 
ſelle. Mais je ſuppoſe que vous ſoiez victorieux, 
& des Dauniens & de tous les autres peuples, cette 
victoire vous detruira : voici comment. 

Conſiderez que cette entrepriſe vous deſunira 
tous: comme elle n'eſt point fondee ſur la juſtice, 
vous n'aurez point de regle pour borner entre vous 
les pretentions de chacun: chacun voudra que fa 
part de la conquete ſoit proportionnee a fa puiſlance, 
nul d'entre vous n'aura aſſez d*autorite parmi les 
autres pour faire ce partage paiſiblement. Voila 
la ſource d'une guerre, dont vos petits enfans ne 
verront pas la fin. Ne vaut-il pas mieux Etre 
juſte & modere, que de ſuivre ſon ambition avec 
tant de peril & au travers de tant de malheurs in- 
evitables? La paix profonde, les plaiſirs doux & 
innocens qui l' aceompagnent, Pheureuſe abon- 
dance, l'amitié de ſes voiſins, la gloire qui eſt in- 
ſeparable de la juſtice, Vautorite qu'on acquert en 
ſe rendant par la bonne foi Parbitre de tous les peu- 
ples Etrangers, ne ſont-ce pas des biens plus deſi- 
rables que la folle vamte d'une conquete injuſte ? 
O Princes! 6 Rois! vous voyez que je vous parle 
ſans intẽrèt. Ecoutez-donc celui qui vous aime 
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afſez. pour vous contredire & vous deplaire, en 
vous repreſentant la verite, 

Pendant que Telemaque parloit ainſi, avec une 
autorite qu'on n'avoit jamais vue en nul autre, & 
que tous les Princes etonnez & en ſuſpens admi- 
rojent la ſageſſe de ſes conſeils, on entendit un 
bruit confus qui ſe rẽpandit dans tout le camp, & 
qui vint juſqu'au lieu on ſe tenoit Paſſemblee. Un 
Etranger, dit-on, eſt venu aborder ſur ces cotes 
avec une troupe d'hommes armez. Cet inconnu eſt 
d'une haute mine, tout paroit herotque en lui: 
on voit aiſement qu'il a longtems ſouffert, & que 
{en grand courage Va mis audeſſus de toutes ſes 
ſouffrances. D'abord les peuples du Pays qui gar- 
dent les cotes ont voulu le repouſſer comme un en- 
nemi qui vient faire une irruption : mais après a- 
voir tire ſon epee avec un air intrepide, il a de- 
clare qu'il fauroit ſe defendre, fi on Pattaquoit : 
mais qu'il ne demandoit que la paix & Phoſpitalite, 
Auſſitôt il a preſente un rameau d' olivier comme 
un ſuppliant. On Fa ecoute; il a demande a Ctre 

conduit vers ceux qui gouvernent dans cette cõte 
de VHeſperie & on Vamene ici pour le faire parler 
aux Rois aſſemblez. 
A peine cediſcours fut- il acheve, qu'on vit en- 
trer cet inconnu avec une majeſte qui ſurprit toute 
Paſſemblee. On auroit cri facilement que c' etoit 
le Dieu Mars, quand il aſſemble ſur les montagnes 
de la Thrace ſes troupes ſanguinaires. Il commen- 
ga à parler ainſi: 


2 
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O vous Paſteurs des peuples, qui etes ſans doute 
aſſemblez ici pour defendre la patrie contre ſes en- 
nemis, ou pour faire fleurir les plus juſtes loix, é- 
coutez un homme que la fortune a perſecute. Faſ- 
ſent les Dieux que vous n' ẽprouviez jamais de ſem- 
blables malheurs. Je ſuis Diomede Roi d'Etolie, 
qui bleſſai Venus au ſiege de Troye. La vengeance 
de cette Dèeſſe me pourſuit dans PUnivers. Nep- 
tune qui ne peut rien refuſer a la divine fille de la 


Mer, m'a livre à la rage des vents & des flots, qui 


ont briſe pluſieurs fois mes vaiſſeaux contre les E- 
cueils. L'inexorable Venus m'a 0te toute eſpẽ- 
rance de revoir mon Royaume, ma famille, & 
cette douce lumiere du pays ou j'ai commence de 
voir le jour en naiſſant. Non, je ne reverrai ja- 
mais tout ce qui m'a ete le plus cher au monde. Je 
viens après tant de naufrages chercher ſur ces rives 
inconnues un peu de repos & une retraite afſluree. 
Si vous craignez les Dieux, & ſur tout Jupiter qui 
a ſoin des Etrangers : ſi vous etes ſenſibles ala com- 
paſſion, ne me refuſez pas dans ces vaſtes pays quel- 
que coin de terre infertille, quelques deſerts, quel- 


ques ſables, ou quelques rochers eſcarpez, pour y 


fonder avec mes compagnons une Ville qui ſoit du 
moins une triſte image de notre patrie perdue. 
Nous ne demandons qu'un peu d'eſpace qui vous ſoit 


inutile. Nous vivrons en paix avec vous dans une 


£troite alliance; vos ennemis ſeront les nôtres; nous 
entrerons dans tous vos interets; nous ne deman- 


dons que la liberté de vivre ſelon nos loix. 
93 Pendant 
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Pendant que Diomede parloit ainſi, Telemaque 
ayant les yeux attachez ſur lui, montra ſur ſon vi- 
ſage toutes les differentes paſſions. Quand Diomede 
commenqa a parler de ſes longs malheurs, il eſpera 
que cet homme majeſtueux ſeroit ſon pere. Auſſi- 
tot qu'il eut declare qu'il etoit Diomede, le viſage 
de Telemaque ſe fletrit comme une belle fleur que 
les noirs aquilons viennent de ternir de leur ſoufle 55 
cruel. Enſuite les paroles de Diomede qui ſe plaig- 5 
noit de la longue colere d'une Divinite, Patten- 
drirent par le ſouvenir des memes diſgraces fouf- 
fertes par ſon pere & par lui. Des larmes melees. 
& de douceur & de joie, coulérent ſur ſes joues, & 
il ſe jetta tout-a-coup ſur Diomede pour l'embraſſex. 

Te ſuis, dit-il, le fils d' Ulyſſe que vous avez con- 
nu, & qui ne vous fut pas inutile quand vous prites 
les chevaux fameux de Rheſus. Les Dieux l'on 
traitẽ comme vous fans pitiè. Si les Oracles de PE- 
rebe ne ſont pas trompeurs, il vit encore: mais 
helas! il ne vit point pour moi. J'ai abandonnè I- 
thaque pour le chercher; je ne puis revoir mainte- 
nant ni Ithaque ni lui. Jugez par mes malheurs de 
la compaſſion que ja pour les autres. L'avantage 
qu'il y a d'etre malbeureux, cieſt qu'on ſcait com- 
patir aux peincs d'autrui. Quoique je ne ſois ici 
qu*etranger, je puis, 6 grand Diomede, (car mal- 
gre les miſeres qui ont accable ma patrie dans mon 
enfance, je n'at pas Ete afſez mal eleve pour ignorer 0 
quelle eſt votre gloire dans les combats) je puis, 6 3 
le 3 655 invincible de tous les Grecs apres Achille, 

vous 
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vous procurer quelques ſecours. Ces Princes que 
vous voyez font humains ; ; ils ſavent qu'il n'y a ni 
vertu, ni vrai courage, ni gloire ſolide, fans Phu- 
manite. Le malheur ajoùte un nouveau luſtre a la 
glojre des grands hommes; il leur manque quelque 
choſe, tandis qu'il wont jamais &te malheureux. II 
manque dans leur vie des exemples de patience & de 
fermete ; la vertu ſouffrante attendrit tous les cœurs 
qui ont quelque g goũt pour la vertu. Laiſſez- nous donc 
e ſoin de vous conſoler, puiſque les Dieux vous menent 
à nous; c'eſt un preſent qu'ils nous font, & nousdevons 
nous croire heureux de pouvoir adoucir vos peines. 
pendant qu'il parloit, Diomede ẽtonnè le regar- 
doit fixement, & ſentoit ſon cœur tout Emeu. Ts 
$embraſſoient comme $'ils avoient etc longtems li- 
ez d'une amitie ẽtroĩte. O digne fils du ſage Ulyſſe, 
diſoit Diomede, je reconnois en vous la douceur de 
ſon viſage, la grace de tes diſcours, la force de fon 
cloquence, la nobleſſe de ſes ſentimens, & la ſageſſe 
de ſes penſces. 

Cependant Philoctete embraſſa auſſi le grand fils 
de Tidce, ils ſe racontoient leurs triſtes ayantures ; 
enſuite Philoctete lui dit; Sans doute vous ſerez 
bien aiſe de revoir le ſage Neſtor, il vient de perdre 
Piſiſtrate le dernier de ſes enfans; il ne lui reſte 
plus dans la vie qu'une chemin de larmes qui le 
mene vers le tombeau. Venez le conſoler. Un a- 
mi malheureux eſt plus propre qu'un autre a ſoulager 
ſon cœur. ls allerent auſſitõt dans la tente de Neſ- 
Jofs qui reconnut à peine Diomede, tant la triſteſſe 

O 4 abatoit 
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abatoit ſon eſprit & ſes ſens. PYabord Diomede 
pleura avec lui, & leur entrevue fut pour le Vieil- 
lard un redoublement de douleur : mais peu a peu 
Ja preſence de cet ami appaiſa ſon coeur. On re- 
connut aiſement que ſes maux etoient un peu ſuſ- 


| 
| pendus par le plaiſir de raconter ce qu'il avoit ſouf- 


fert, & d'entendre a ſon tour ce qui Etoit arrive a 
Diomede. | 

Pendant qu'ils &entretenoient, les Rois aflembler 
avec Telemaque examinoient ce qu'ils devoient 
faire. Telemaque leur conſeilloit de donner à 
Diomede le pays d' Arpi, & de choiſir pour Roi 
des Dauniens Polydamas qui étoit de leur na- 
tion. Ce Polydamas Etoit un fameux Capitaine 
qu' Adraſte par jalouſie n'avoit jamais voulu em- 
ployer, de peur que Pon rattribuat a cet homme ha- 
bile le ſucces dont il eſperoit d'avoir ſeul toute la 
gloire. Polydamas Vavoit ſouvent averti en par- 
ticulier qu'il expoſoit trop ſa vie & le ſalut de ſon 
Etat dans cette guerre contre tant de Nations con- 
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plus droite & plus moderee avec ſes voiſins: mais les 
hommes qui haiſſent la verite, haiſſent auſſi les gens 
qui ont Ja hardieſſe de la dire. Ils ne ſont touchez, ni 
de leur fincerite, ni de leur zcle, ni de leur deſinte- 
reſſement. Une proſperitè trompeuſe endurciſſoit 
E cœur d' Adraſte contre les plus ſalutaires conſeils; 
en ne les ſuivant pas, il triomphoit tous les jours de 
ſes ennemis. La hauteur, la mauvaiſe foi, la vio- 
lence mettotent toujours la victoire dans ſon parti. 


Tous 


JureEs ; il Pavoit voulu engager a tenir une conduite 
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Tous les malheurs dont Polydamas Pavoit fi long- 
tems menace, n'arrivoient pas. Adraſte ſe mo- 
quoit d'une ſageſſe timide qui prevoit toujours les 
inconveniens. Polydamas lui ẽtoit inſupportable ; 
il Peloigna de toutes les charges; il le laiſſa languir 
dans la ſolitude & dans la pauvrete. 

D'abord Polydamas fut accable de cette diſgrace : 
mais elle lui donna ce qui lui manquoit, en lui ou- 
vrant les yeux ſur la vanite des grandes fortunes ; il 
devint ſage a ſes depens; il ſe rejouit d'avoir ẽtẽ mal- 
heureux; il apprit peu a peu a ſouffrir, a vivre de peu, 
a ſe nourrir tranquilement de la verite, a cultiver en 
lui les vertus ſecrettes, qui ſont encore plus eſtimables 
que les Eclatantes; enfin a ſe paſſer des hommes. II 
demeura au pied Ju mont Gargan dans un deſert, od 
un rocher en demivoute lui ſervoit de toit. Un 
ruiſſeau qui tomboit de la montagne appaiſoit 
fa ſoif; quelques arbres lui donnoient leurs fruits: 
il avoit deux eſclaves qui cultivoient un petit 
champ; il travailloit lui-meme avec eux de ſes 
propres mains: la terre le payoit de ſes peines a- 
vec uſure, & ne le laiſſoit manquer de rien. Il a- 
voit non- ſeulement des fruits & des lẽgumes en abon- 
dance, mais encore toutes ſortes de fleurs odorifé- 
rantes. La il deploroit le malheur des peuples, 
que Pambition inſenſce d'un Roi entraine à leur per. 
te. La il attendoit chaque jour que les Dieux juſtes, 
quoique patiens, fiſſent tomber Adraſte. Plus ſa 
proſperite croiſſoit, plus il croyoit voir de pres fa 
chute irremediable; car Pimprudence heureufe 

dans 
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dans ſes fautes, & la puiſſance montce juſqu'au 
dernier exces d'autoritè abſolue, ſont les avant- 
coureurs du renverſement des Rois & des Royau- 
mes. Quand il apprit la defaite & la mort d' Adra- 
ſte, il ne temoigna aucune joie, ni de Vavoir pre- 
vie, ni d' etre delivre de ce tyran; il gemit ſeule- 
ment par la crainte de voir les Dauniens dans la 
ſervitude. 

Voila Phomme que Telemaque propoſa pour fai- 
re regner. Il y avoit deja quelque tems qu'il con- 
noiſſoiĩt ſon. courage & ſa vertu; car Telemaque 
felon les conſeils de Mentor ne ceſſoit de $infor- 
mer par- tout des qualitez bonnes & mau vaiſes de 
toutes les perſonnes qui Etoient dans quelque em- 
ploi conſiderable, non-ſeulement dans les Nations 
allices qui fervoicnt en cette guerre, mais encore 
chez les ennemis. Son principe ſoin étoit de dé- 
couvrir & d'examiner par- tout les hommes qui a- 
voient quelque talent, ou une vertu particuliere, 

Les Princes alliez eurent d'abord quelque repug- 
nance a mettre Polydamas dans la Royaute Nous 
avons eprouve, diſoient- ils, combien un Roi des 
Dauniens, quand il aime la guerre, & qui'l ſcait 
la faire, eſt redoutable a ſes voiſins Polydamas 
eſt un grand Capitaine, & il peut nous jetter dans 
de grands perils. Mais Telemaque leur repondit : 
Polydamas, il eſt vrai, ſcait la guerre, mais il 
aime la paix; & voila les deux choſes qu'il faut 
ſouhaiter. Un homme qui connoit les malheurs, 


les dangers & les difficultez de la guerre, eſt bien 
plus 
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plus capable de Feviter, qu'un autre qui n en a au- 
cune experience : il a appris a goliter le bonheur 
d'une vie tranquile ; il a condamne les entrepriſes 
d'Adraſte; il en a previ les ſuites funeſtes. Un 
Prince foible & ignorant eſt plus a craindre pour 


vous, qu'un homme qui connoitra, & qui decidera 


tout par lui-meme. Le Prince foible, ignorant & 


ſans experience, ne verra que par les yeux d'un fa- 


vori paſſionne, ou d'un Miniſtre flateur, inquiet 
& amibitieux. Ainſi ce Prince aveugle s engagera 
a la guerre fans la vouloir faire; vous ne pourrez 


jamais vous aſſurer de lui, car il ne pourra jamais 


etre ſtir de lui- mème; il vous manquera de parole, 


il vous rẽduira bients6t a cette extremitẽ, qu'il fau- 


dra, ou que vous le faſhez perir, ou qu'il vous acca- 


hle. Neeſt-il pas plus utile, plus ſur, & en mEeme- 


tems plus juſte & plus noble, de repondre fidele- 
ment a la confiance des Dauniens, & de leur 
donner un Roi digne de commander? 

Toute Paſſemblee fut perſuades par ces diſcours. 


On alla propoſer Polydamas aux Dauniens, qui 


attendoient une reponſe avec impatience. Quand 
ils entendirent Je nom de Polydamas ils repon- 
dirent; Nous connoiſſons bien maintenant que les 
Princes alliez veulent agir de bonne foi avec nous, 
& faire une paix eternelle, puiſqu'ils nous veulent 
donner pour Roi un homme ſi vertueux, & ſi capa- 
ble de nous gouverner. Si on nous eut propoſe un 
homme lache, eftemine & mal inſtruit, nous au- 
rions erũ qu'on ne cherchoit qu'a nous abattre & 
qu'aà 
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qu'a corrompre la forme de notre gouvernement, 
nous aurions conſerve en ſecret un vif reſſentiment 
d'une conduitre {1 vive & 11 artificieuſe: mais le 
choix de Polydamas nous montre une veritable can- 
deur. Les alliez ſans doute n'attendent rien de 
nous que de juſte & de noble; puiſqu'ils nous ac- 
cordent un Roi, qui eſt incapable de faire rien con- 
tre la liberté & la gloire de notre Nation. Auſſi 
pouvons- nous proteſter a la face des juſtes Dieux, 


que les fleuves remonteront vers leurs ſources, a- 


vant que nous ceſſions d'aimer des Rois fi bienfai- 
fans. Puiflent fe reſſouvenir nos derniers neveux 
dubienfaitque nous recevons adjourd*hui, & renou- 
veller de generation en Feneration la paix de Vage 
d'or dans toute la Cote de PHeſperie ! 

Telemaque leur propoſa enſuite de donner a Di- 
omede les campagnes d'Arpi, pour y fonder une co- 
Jomie. Cenouveau peuple, leur diſoit-il, vous devra 
fon ẽtabliſſement dans un pays que vous n'occupez 
point. Souvenez- vous que tous les hommes doivent 


S*entraimer; que la terre eſt trop vaſte pour eux; 


qu'il faut bien avoir des voiſins, & qu'il vaut mieux 
en avoir qui vous ſoient obligez de leur etabliſſement. 
Soyez touchez du malheur d'un Roi qui ne peut 
retourner dans fon pays. Polydamas & lui étant 
unis enſemble par les liens de la juſtice & de la 
vertu qui ſont les ſeuls durables, vous entretien- 
dront dans une paix profonde, & vous rendront 
redoutables à tous les peuples voiſins qui penſeroi- 
ent 2 S agrandir. Vous voyez, 0 Dauniens, que 

nous 
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nous avons donne a votre Terre un Roi capable 


d'en Elever la gloire juſqu'au Ciel. Donnez auſſi, 
puiſque nous vous le demandons, une terre qui 


vous eſt inutile, à un Roi qui eſt digne de toutes 


ſortes de ſecours. 
Les Dauniens rẽpondirent qu ils ne pouvoient ri- 


en refuſer a Telemaque, puiſque c' ẽtoit lui qui leur 
avoit procure Polydamas pour Roi. Auſfſitöt ils 
partirent pour Paller chercher dans fon deſert, & 
pour le faire regner ſur eux. Avant que de par- 
tir, ils donnerent les fertiles pleines d' Arpi a Dio- 
mede pour y fonder un nouveau Royaume. L es al- 
liez furent ravis, parce que cette Colonie des Grecs 
pourroit ſecourir puiſſamment le parti des alliez, fi 
jamais les Dauniens vouloient renouveller les uſur- 
pations dont Adraſte avoit donne le mauvais ex- 


emple. 
Tous les Princes ne ſongerent qu'a ſe ſeparer. 


Telemaque les larmez aux veux partit avec ſa 
troupe, apres avoir embraſſẽ tendrement le vaillant 
Diomede, le ſage & inconſolable Neſtor, & le fa- 
meux Philoctete, digne heritier des fleches d' Her- 
cum.” 


» .* 0 
Fin du vingt-unieme Livre. 
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Telemaque arrivant d Salante eft ſurpris de voir la 
campagne fi bien cultivte, & de trouver fi peu de 
magni ficence dans la Ville. Mentor lui explique 
les raiſons de ce changement, lui fait remarquer les 
defauts qui empòchent d'ordinaire un Etat de fleurir, 
& lui propoſe pour modelle la conduite & lle gou- 
dernement d [domente. Telemaque ouvre enſuite 

fon cœur d Mentor ſur ſon inclination dtpouſer 
Antiope fille de ce Roi. Mentor en lous avec lui 
les bonnes qualitez, Paſſure que les Dieux la lui 
deſtinent : mais que preſentement il ne doit ſonger 
gu'a partir pour Ithaque, & qu'a delitvrer Pene- 
lope des purſuites de ſes Pritendans. 
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E jeune fils d'Ulyſſe brũloit d'impatience 
de retrouver Mentor à Salante, & de S em- 
barquer avec lui pour revoir Ithaque, on il 
eſperoit que ſon pere ſeroit arrivẽ. Quand il S ap- 
procha de Salante, il fut bien ẽtonnẽ de voir toute la 
campagne des environs, qu'il avoit laiſſèe preſ- 
que inculte & deſerte, cultivee comme un jardin, 
& pleine d'ouvriers diligens; il reconnut Fou- 
vrage & la ſageſſe de Mentor ; ; enfulte entrant dans 
la Ville, il remarqua qu'il y avoit moins d'Ar- 
tiſans pour les delices de la vie, & beautoup _ 
de magnificence. Telemaque en fut choquẽ; 
il aimoit naturellement toutes les choſes qui ont a 
Peclat & de la politefle : mais d'autres penſces oc- 
cuperent auſſitõt ſon eſprit. Il vit de loin venir 
A lui Idomenee avee Mentor. Auffitot ſon coeur 
fut ẽmũ de joye & de tendrefſe : malgre tous les ſuc- 
ces qu il avoit eus dans la guerre contre Adraſte, 
il craignoit que Mentor ne füt pas content de lui; | 
& a meſure qu'il 8 il cherchoit dans les { 
yeux 
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yeux de Mentor, pour voir $1] n'avoit rien a ſe re- 
procher. 

D'abord Idomenee embraſſa Telemaque comme 
ſon propre fils; enſuite Telemaque ſe jetta au cou de 
Mentor, & Parroſa de ſes larmes. Mentor lui dit: Je 
ſuis content de vous: vous avez fait de grandes fautes: 
mais elles vous ont ſervi a vous connoitre, & a vous 
defier de vous-mEme. Souvent on tire plus de fruit 
de ſes fautes, que de ſes belles actions. Les grandes 
actions enflent le cœur, & inſpirent une preſomption 
dangereuſe. Les fautes font rentrer l'homme en lui- 
meme, & lui rendent la ſageſſe qu'il avoit perduꝭ dans 
les bons ſucces. Ce qui vous reſte a faire, c'eſt de 
louer les Dieux, & de ne vouloir pas que les hom- 
mes vous louent. Vous avez fait de grandes choſes: 
mais avouez la verite, ce ne'eſt gueres vous par 
qui elles ont été faites. N'eſt-il pas vrai qu'elles 
vous ſont venues comme quelque choſe d' ẽtranger 
qui Etoit mis en vous? N'etiez-vous pas capable de 
les gater, & par votre promptitude, & par votre im- 
prudence? Ne ſentez-vous pas que Minerve vous a 
comme transforme en un autre homme audeſſus de 
vous-meme, pour faire par vous ce que vous a- 
vez fait? Elle a tenu tous vos defauts en ſuſpens, 
comme Neptune quand il appaiſe les tempetes, & 
ſuſpend les flots irritez. 

- Pendant qu 'Idomenee interrogeoit avec curioſité 
les Cretois qui Etoient revenus de la guerre, Tele- 
maque Ecoutoit auſſi les ſages conſeils de Mentor. 
Enſuite il regardoit de tous cotez avec ctonnement, 
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& lui diſoit! Voici un changement dont je ne com- 
prens pas bien la raiſon: eſt- il arrive quelque cala- 
mite à Salante pendant mon abſence? D'où vient 
que Pon n'y remarque plus cette magnificence qui 
Eclatoit par tout avant mon depart? Je ne vois plus ni 
or, ni argent, ni pierres precieuſes ; les habits ſont 
ſimples ; les batimens qu'on y fait ſont moins vaſtes 
& moins ornez ; les arts languiſſent, la ville eſt de- 
venue une ſolitude. _ „ 
Mentor lui répondit en fouriant : Avez- vous re- 
marque Vetat de la campagne autour de la ville? 
Oui, reprit Telemaque; j'ai va par tout le labou- 
rage en honneur, & les champs defrichez, Lequel 
vaut mieux, ajoũta Mentor, ou une ville ſuperbe en 
marbre, en or & en argent, avec une campagne ne- 
giligèe & ſterile; ou une campagne cultivee & fertile 
avec une ville mẽdiocre & modeſte dans ſes mœurs? 
Une grande ville fort peuplèe d' artiſans occupez A 
amolir les mceurs par les delices de la vie, quand elle 
eſt entournee d'un Royaume pauvre & mal cultive, 
reſſemble a un monſtre dont la tete eſt d'une groſ- 
ſeur enorme, & dont tout le corps extenue & pri- 
ve de nourriture n'a aucune proportion avec cette 
tete : c'eſt le nombre du peuple, & Pabondance des 
alimens qui forme la vrai force & la vrai richeſ- 
ſe d'un Royaume. Idomente a maintenant un 
: peuple inombrable & infatigable dans le tra- 
: vail, qui remplit toute Petendue de ſon pays; 
: tout ſon pays neſt plus qu'une ville, Salante n'en 
eſt que le centre. Nous avons tranſporte de la 
1 Ville 
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Ville dans la compagne, les hommes qui manquoi- 


ent a la campagne, & qui ẽtoient ſuperflus dans 
la Ville. De plus, nous avons attire dans ce pays 
beaucoup de peuples ét rangers. Plus ces peu- 
ples ſe multiplient; plus ils multiplient les fruits 
de la terre par leur travail; cette multiplication 
fi douce & fi paiſible augmente plus ſon Royaume 
qu'une conquete, On n'a rejette de cette vil- 
le que les arts ſuperflus, qui detournent les pau- 
vres de la culture de la terre pour les vrais be- 
ſoins, & qui corrompent les riches, en les jettant 
dans le faſte & dans la moleſſe: mais nous n'a- 


vons fait aucun tort aux beaux arts, ni aux hom- 


mes qui ont un vraĩ genie pour les cultiver. Ainſi 


Idomenee eſt beaucoup plus puiſſant qu'il ne Vetoit 


quand vous admiriez ſa magnificenee. Cet <clat 
eblouiſſant cachoit une foibleſſe & une mifere qui 


euſſent bientot renverſe ſon Empire : maintenant 


ila un plus grand nombre d'*hommes, & il les nour- 
rit plus facilement. Ces hommes accoũtumez 
au travail, a la peine & au mepris de la vie par Va- 
mour des bonnes loix, ſont tous prets a combattre 
pour defendre les terres cultivees de leurs propres 
mains. Bientòt cet Etat que vous eroyez dechu, 
ſera la merveille de P Heſperie. 

Souvenez-vous, 0 Telemaque, qu'il y a deux cho- 


fo pernicieuſes dans le gouvernement des peuples, 


auſquelles on n' apporte preſque jamais aucun reme- 
de: la premiere, eſt une autoritẽ injuſte & trop vio- 
lente dans les Rois. Ta ſeconde, eſt le luxe qui 
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corrompt les mœurs. Quand les Rois ? accoũtu- 
ment a ne connoitre plus d'autres loix que leurs vo- 
lontez abſolues, & qu'ils ne mettent plus de frein a 
leurs paſſions, ils peuvent tout: mais a force de tout 
pouvoir, ils ſapent le fondement de leur puiſſance; 
ils n'ont plus de regle certaine, ni de maxime de 
gouvernement; chacun a Penvi les fläte: ils n'ont 
plus de peuples; il ne leur reſte que des eſclaves 
dont le nombre diminue chaque jour. Qui leur di- 
ra la verite? qui donnera des bornes au torrent? 
Tout cede, les ſages Senfuyent, ſe cachent, & gẽ- 
miſſent. Il n'y a qu'une revolution ſoudaine & vi- 
olente qui puiſſe ramener cette puiſſance debordee 
dans ſon cours naturel. Souvent meme le coup 
qui pourroit la moderer, Pabat fans reſſource: ri- 
en ne menace tant d'une chiite funeſte, qu'une 
autoritẽ qu'on pouſſe trop loin : elle eſt ſemblable 
A un arc trop tendu, qui ſe rompt enfin tout-a- 
coup, ſi on ne le relache : mais qui eſt- ce qui oſe- 
ra le relacher ? Idomenee ẽtoit gate juſqu'au fond 
du cceur; par cette autorite ſi flateyſe il avoit ẽtẽ 
renverſe de ſon trone : mais il n'avoit pas ete de- 
trompe. Il a falu que les Dieux nous ayent en- 
voyez ici pour le deſabuſer de cette puiſſance aveu- 
gle & outree, qui ne convient pas a des hommes; 
encore a- t- il falu des eſpeces de miracles pour lui 
ouvrir les yeux. L'autre mal preſque incurable eſt 
le luxe; comme la trop grande autorite empoi- 
ſonne les Rois, le luxe empoiſonne toute une 


Nation, On dis que le luxe ſert à nourrir les 
F' 1 pauvres 
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pauvres aux depens des riches ; comme ſi les pauvres 
ne pouvoient pas gagner leur vie plus utilement en 
multipliant les fruits de la terre, fans amolir les 
riches par des rafinemens de volupte. Toute une 
Nation s' accoũtume à regarder comme des neEceſſi- 
tez de la vie, les choſez fuperflues: ce ſont tous 
les jours de nouvelles neceflitez qu'on invente ; & 
on ne peut plus ſe paſſer des choſes qu'on ne con- 
noiſloit pas trente ans auparavant. Ce luxe gappel- 
le le bon goiit, perfection des arts, & politeſſe de la 
Nation. Ce vice qui en attire une infinite d'autres, 
eſt loue comme une vertu; il repand fa contagion 
juſqu'aux derniers de Ja lie du peuple : les pro- 
* parens du Roi veulent imiter ſa magnificen- 
les Grands celle des parens du Roi; les gens 
„e veulent egaler les Grands; car qui 
eſt-ce qui ſe fait juſtice; les petits veulent paſſer 
pour mediocres. Tout le monde fait plus qu'il ne 
peut; les uns par faſte, & pour ſe prèvaloir de 
leurs richeſles; les autres par mauvaiſe honte, & 
pour cacher leur pauvrete., Ceux meme qui font 
aſſez ſages pour condamner un ſi grand deſordre, ne 
le ſont pas aſſez pour oſer lever la tete des premiers, 
& pour donner des exemples contraires. Toute 
une Nation ſe ruine; toutes les conditions ſe con- 
fondent : la paſſion d'acquerir du bien pour ſoũ- 
tenir une vaine depenſe, corrompt les ames les plus 
pures: i] n'eſt plus queſtion que d'etre riche; la 
pauvrete eſt une infamie. Soyez ſavant, habile, ver- 
tueux, inſtruiſez les hommes, gagnez des batailles; 
ſau- 
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ſauvez la patrie : ſacrifiez tous vos interets, vous 
etes mepriſe, fi vos talens ne font relevez par le 
faſte. Ceux meme qui n'ont pas de bien veulent 
paroitre en avoir. Ils depenſent comme s'ils en a- 
voient: on emprunte, on trompe, on uſe de mille 
artifices indignes pour parvenir: mais qui remedie- 
ra aces maux ? il faut changer le gout & les habi- 
tudes de toute une Nation; il faut lui donner de 
nouvelles loix. Qui le pourra entreprendre, ft ce 
n'eſt un Roi Philoſophe, qui ſache par Pexemple de 
ſa propre moderation faire honte a tous ceux qui 
aiment une depenſe faſtueuſe, & encourager les ſa- 
ges, qui ſeront bien-aiſes d' tre autoriſez dans une 
honnete frugalite ! 

Telemaque, ecoutant ce diſcours, Etoit com- 
me un homme qui revient d'un profond ſom- 
meil: il ſentoit la verite de ces paroles, & elles 
ſe gravoient dans ſon cœur, comme un ſavant Sculp- 
teur imprime les traits qu'il veut ſur le marbre, 
en ſorte qu'il lui donne de la tendreſſe, de la vie & 
du mouvement. Telemaque ne repondit rien: 
mais repaſſant tout ce qu'il venoit d'entendre, il 
parcouroit des yeux les choſes qu'on avoit changees 
dans la ville, enſuite il difoit a Mentor: 

Vous avez fait d'Idomenee le plus fage de tous 
les Rois; je ne le connois plus, ni lui, ni fon peuple. 
Pavoue meme que ce que vous avez fait ici eſt 


infiniment plus grand que les victoires que nous 


venons de remporter : le hazard & la force ont 
beaucoup de part au fucces de la guerre. Il faut que 
F 4 nous 
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nous partagions la gloire des combats avec nos ſol- 
dats: mais tout votre ouvrage ne vient que d'une 
ſeule tete: il a falu que vous ayez travaille ſeul 
contre un Roi & contre tout ſon peuple pour Jes 
corriger. Ces ſucces ſont toujours funeſtes & odi- 
eux: ici tout eſt Fouvrage d'une ſageſſe celeſte, 
tout eſt doux, tout eſt pur, tout eſt aimable, tour 
marque une autorite qui eſt audeſtus de Phomme : 
quand les hommes veulent de la gloire, que ne la 
cherchent-ils dans cette application à faire du bien? 
O qu'ils s entendent mal en gloire, d'en eſperer une 
ſolide, en ravageant la terre, & en rẽpandant le ſang 
humain! Mentor montra ſur ſon viſage une joie 
ſenſible de voir Telemaque ſi deſabuſe des victoires 
& des conquètes, dans un age ou il Etoit ſi naturel, 
qu'il füt enyvre de la gloire qu'il avoit acquiſe. 


Enſuite Mentor ajoũta: Il eſt vrai que tout ce 


que vous VOYEZ ici eſt bon & louable: mais ſachez 
qu'on pourroit faire des choſes encore meilleures. 
Idomence modere ſes paſſions, & gapplique a 
gouverner ſon peuple: mais il ne laiſſe pas de faire 
encore bien des fautes, qui ſont les ſuites, malheu- 
reuſes de ſes fautes anciennes. Quand les hommes 
veulent quitter le mal, le mal ſemble encore les 
pourſuivre longtems; l leur reſte de mauvaiſes ha- 
bitudes, un naturel affoibli, des erreurs inveterces, 
& des preventions preſque incurables. Heureux 
ceux qui ne ſe ſont jamais égarez! ils peuvent 


faire le bien plus parfaitement. Les Dieux, 6 
Telemaque, vous demanderont plus qu'à Idome- 
nee, 
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nee, parce que vous avez connu la verite des votre 
jeuneſſe, & que vous wavez jamais ẽtẽ livre aux 
ſẽductions d une trop grande proſperite. 

Idomenee, continuoit Mentor, eſt ſage & &clai- 
re; mais il gapplique trop au detail, & ne medite 
pas aflez le gros de ſes affaires pour former des 
plans. L'habilite d'un Roi qui eſt audeſſus des 
hommes, ne conſiſte pas a faire tout par lui- meme : 
£ 'eſt une vanite groſſiẽrę que deſperer d'en venir 
a bout, ou de vouloir perſuader au monde qu'on 

en eſt capable. Un Roi doit gouverner, en choi- 

Cant & en conduiſant ceux qui gouvernent ſous 
lui: il ne faut pas qu'il faſſe le detail; car c'eſt 
faire la fonction de ceux qui ont A travailler ſous 
lui: il doit ſeulement gen faire rendre compte, & 
en ſavoir aſſez pour entrer dans ce compte avec 
diſcernement. C'eſt merveilleuſement gouverner, 
que de choiſir & d'appliquer ſelon leurs talens les 
gens qui gouvernent. Le ſupreme & le parfait 
gouvernement conſiſte a gouverner ceux qui gou- 
yernent: il faut les obſerver, les eprouver, leg 
moderer, les corriger, les animer, les elever ; leg 
rabaiſſer, les changer de places, les tenir tou- 
jours dans la main. Vouloir examiner tout pay 
ſoi-meme, c'eſt dehance, c'eſt petiteſſe, c'eſt . 
livrer a une jalouſie pour les details, qui conſume. 
le tems & la liberté d'eſprit, neceſſaires pour les 
grandes choſes. Pour former de grands deſſeins, il 
faut avoir PFeſprit libre & repoſe : il faut penſer A 
{on aiſe dans un entier degagement de toutes les ex- 
peditions 
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peditions d'affaires epineuſes. Un eſprit épuiſé par 
le detail, eſt comme la lie du vin, qui n'a plus de 
force ni de delicateſſe. Ceux qui gouvernent par 
le detail ſont toujours determinez par le preſent, 
fans Etendre leurs viies ſur un avenir eloigns : ils 
font toujours entrainez par l'affaire du jour ou ils 


' ſont : & cette affaire etant ſeul a les occuper, elle 


les frappe trop, elle retreſſit leur eſprit; car on ne 
juge ſainement des affaires, que quand on les com- 
pare toutes enſemble, & qu'on les place toutes dans 
un certaine ordre, afin qu'elles ayent de la ſuite & 
de la proportion. Manquer a ſuivre cette rẽgle dans 
te gouvernement, c 'eſt reſſembler à un Muſicien, 
qui ſe contenteroit de trouver des ſons harmonieux, 
& qui ne fe mettroit point en peine de les unir & 
de les accorder pour en compoſer une muſique 
douce & touchante, C'eſt reſſembler auſſi a un 
architecte qui croit avoir tout fait, pourvi qu'il 
aſſemble de grandes colonnes, & beaucoup de pier- 
res bien taillees, ſans penſer à l'ordre, & a la pro- 

tion des ornemens de fon edifice. Dans le tems 
qu'il fait un ſalon, il ne prevoit pas qu'il faudra 
faire un eſcalier convenable. Quand il travaille 
au corps du batiment, il ne ſonge ni à la court ni 
au portail, ſon ouvrage n'eſt qu'un aſſemblage con- 
fus de parties magnifiques, qui ne ſont point faites 
les unes pour les autres Cet ouvrage loin de lui 
faire honneur, eſt un monument qui eterniſera fa 
honte ; car il fait voir que Pouvrier n'a pas ſcu 
penſer avec aſlez d'etendue pour concevoir a Ia 
fois 


E 
8 
8 . 
$4 
by 


Tere” Ree" 8 A 
5 23 7: 5 8 An > 


n 


5 
3 
3 
ry 


TL RES; ROI IRA a nert_e TAE 2} r a e 
—5 5 Ewe 4 3 e Wo RT I ts 5 3 PPP 
e eee g N N 6 en C00 ²ĩͤ eb 


PFC 
85 T 
5 F 
. N 
e Po ER 


EN IOLHETSS IS bonnet oP he bo ty 5 Bs 2 125 Bs OD 


3 
$3.55 
F 
of, 
: 


8 
* > IT "vo 
SOS 
* x» 


1 ae BERLIN IR wer Er br ory Mes itt eee, "T2 
n SE 'y 8 DT Reo DE . * 5 N 4 ** T A 1 TIN 
D i 88 n r PEE PESTS A REGED SSI . 
N Fine WT I EE DD Ib . Se ot n . Cn IEA Ina Fea ade 
3 8 gh 8 WE OD oe OO OR vets hed I Ce Re T 


= LE 


4 —_——— * . v NN „„ 

* _ was HEINE e r ee FE te 4 2 

e x e ö 
d = Hs wh 1 r an IC Wo... 4 4 {oth * 


PVP 
32 K * , 
, * 


EO, IDS ok of DOR / d os En ni rg AMIS EE 

x eB 3 Ng af. na SG n Pf Fo DT ITS So gh en 5 U 

FFC LA; ae Fee EAA bn ap I a es i; 2 

NR GR PRES Hog BOG FEBS TE EIS ag NNE oo ers LE 
S AS 4 Wa 3 * 8 


Liv. XXII. TEL EMA QUE. 235 


fois le deſſein general de tout ſon ouvrage; c'eſt un 
caractere d'eſprit court & ſubalterne: quand on eſt 
nẽ avec ce genie borne au detail, on weft propre 
qu'à executer ſous autrui. N'en doutez pas, 6 
mon cher 'Telemaque ; le gouvernement d'un Roy- 
aume demande une certaine harmonie comme la 
muſique, & de juſtes proportions comme Varchi- 
tecture. 

Si vous voulez que je me ſerve encore de la com- 
paraiſon de ces arts, je vous ferai entendre comme 
les hommes qui gouvernent par le detail ſont mẽ- 
diocres. Celui qui dans un concert ne chante que 
certaines choſes, quoiqu'il les chante parfaitement, 
n'eſt qu'un chanteur, Celui qui conduit tout le 
concert, & qui en regle a la fois toutes les par- 
ties, eſt le ſeul maitre de muſique. Tout de meme 
celui qui taille les colonnes, ou qui eleve un cote 
du batimens, n'eſt qu'un macon ? mais celui qui 
a penſe tout Pedifice, & qui en a toutes les pro 
portions dans fa tete, eſt le ſeul architecte. Ainſi 
ceux qui travaillent, qui expedient, & qui font 
le plus d'affaires; ſont ceux qui gouvernent le moins; 
ils ne ſont que les ouvriers ſubalternes. Le vrai ge- 
nie qui conduit PEtat, eſt celui qui ne faiſant rien, 
fait tout faire ; qui penſe, qui invente, qui penetre 
dans Pavenir, qui retourne dans le paſſe, qui ar- 
range, qui proportione, qui prepare de loin, qui ſe 
roidit ſans ceſſe pour lutter contre la fortune, comme 
un nageur contre le torrent de l'eau; qui eſt atten- 
tif nuit & jour pour ne laiſſer rien au hazard. 

| => Croyez- 
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Croyez-vous, Telemaque, qu'un grand peintre 
travaille aſſidument depuis le matin juſqu*au ſoir pour 
expedier plus promptement ſes ouvrages? Non, 
cette gene & ce travail ſervile Eteindroient tout 
le feu de fon imagination; il ne travailleroit plus 
de genie: il faut que tout ſe faſſe irregulierement 
& par faillies, ſuivant que on gotit le mene, & 
que ſon eſprit Pexcite. Croyez- vous qu'il paſſe 
fon tems a broyer des couleurs, & a preparer des 
pinceaux? Non, c'eſt Poccupation de ſes Elè ves. 
II ſe reſerve le ſoin de penſer; il ne ſonge qu'a 
faire des traits hardis, qui donnent de la nobleſte, 
de la vie, & de la paſſion a ſes figures; il a dans 
ſa tete les penſées, & les ſentimens des Heros 


qu'il veut repreſenter ; il ſe tranſporte dans les 


fiecles & dans toutes les circonſtances où ils ont 
EtE: à cette eſpece d'entouſiaſme il faut qu'il Joi- 
gne une ſageſſe qui le retienne, que tout ſoit vrai, 
correct, & proportionne l'un a Pautre, Croyez- 
vous, Telemaque, qu'il faille moins d'elevation de 
genie, & d' efforts de penſees pour faire un grand 
Roi, que your faire un bon peintre? Concluez- 
donc que Yoccupation d'un Roi doit etre de penſer, 
de former de grands projets, & de choiſir les hom- 
mes propres à executer ſous lui. 

Telemaque lui repondit: Il me ſemble que je 
comprens tout ce que vous me dites: mais ſi les 


Choſes alloient- ainſi, un Roi ſeroit ſouvent trom- 


pe, n'entrant point par lui-mème dans le de- 
tail. C'eſt vous-meme qui vous trompez, re- 
partit 
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partit Mentor, ce qui empeche qu'on ne ſoit 
trompẽ, Ceſt la connoiflance generale du gouverne- 
ment : les gens qui n'ont point de principes dans 
les affaires, & qui n'ont point de vrai diſcernement 
des eſprits, vont toujours comme à taton ; c'eſt un 
hazard quand ils ne ſe trompent pas: ils ne ſavent 
pas meme preciſement ce qu'ils cherchent, ni 
a quoi ils doivent tendre: ils ne ſavent que ſe de- 
ſier & fe defient plitot des honnetes gens qui les 
contrediſent, que des trompeurs qui les flatent. 
Au contraire ceux qui ont des principes pour le 
gouvernement, & qui ſe connoiflent en hommes, 
ſavent ce qu'ils doivent chereher en eux, & les 
moyens d' y parvenir: ils reconnoiſſent du moins 
en gros ſi les gens dont ils ſe ſervent, ſont des in- 
ſtrumens propres a leurs deſſeins, & “ils entrent 
dans leurs vaes pour tendre au but qu'ils fe pro- 
poſent. Dyailleurs comme ils ne ſe jettent pas dans 
les details accablans, ils ont l'eſprit plus libre pour 
enviſager d'une ſeule vie le gros de Vouvrage, & 
pour obſerver s'ils avancent vers la fin principale; 
s'ils ſont trompez, du moins ils ne le font guere 
dans l'eſſentiel. Ils ſont, outre eela, au- deſſus des 
petites jalouſies qui marquent un eſprit borne & 
une ame baſſe: ils comprennent qu'on ne peut 
Eviter d' etre trompe dans les grandes affaires, puiſ- 
qu'il faut s'y ſervir des hommes, qui font ſi ſou- 
vent trompeurs. On perd plus dans Firreſolution 
ou jette la dẽfiance, qu'on ne perdroit a ſe laiſſer 
un peu tromper. On eſt trop heureux quand on 
| : n'eſt 
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n'eſt trompe que dans les choſes mediocres, les 
grandes ne laiſſent pas de s acheminer, & c'eſt la 
ſeule choſe dont un grand homme doit èétre en 
peine. Il faut reprimer ſeverement la tromperie 
quand on la decouvre: mais il faut compter ſur 
quelque tromperie, fi on ne veut point tre veri- 
tablement trompe. Un artiſan dans ſa boutique 
voit tout de ſes propres yeux, & fait tout de ſes 
propres mains. Mais un Roi dans un grand Etat 
ne peut tout faire, ni tout voir. Il ne doit faire 
que les choſes que nul autre ne peut faire ſous lui: 
il ne doit voir que ce qui entre dans la deciſion des 


choſes importantes. 


Enfin Mentor dit a Telemaque : Les Dieux vous 
aiment, & vous preparent un regne plein de ſa- 

ſſe. Tout ce que vous voyez ici, eſt fait, moins 
pour la gloire d' Idomence, que pour votre inſtruc- 
tion. Tous les ſages ẽtabliſſemens que vous admi- 
rez dans Salante, ne ſont que Pombre de ce que 
vous ſerez un jour a Ithaque, fi vous repondez par 
vos vertus a votre haute deſtinee. Il eſt tems que 


nous ſongions à partir d'ici. Idomenee tient un 


vaiſſeau pret pour notre retour. 
Auffitot 'Telemaque ouvrit fon cœur a ſon ami, 


mais avec quelque peine, ſur un attachement qui 


lui faiſoit regretter Salante. Vous me blamerez 
peut-etre, lui dit-il, de prendre trop facilement 
des inclinations dans les lieux ou je paſſe: mais 
mon cceur me feroit de continuels reproches, {i 
je vous cachois que Jaime Antiope fille &Idome- 

nee. 
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nee, Non, mon cher Mentor, ce neſt pas une 

aſſion aveugle comme celle dont vous m'avez gue- 
ri dans Vifle de Calypſo; j'ai bien reconnu la pro- 
fondeur de la playe que l'amour m'avoit fait au- 


pres d' Eucharis; je ne puis encore prononcer ſon 


nom fans etre trouble ; le tems & Pabſence n'ont 
pu Peffacer. Cette experience funeſte m'apprend 
a me defier de moi-meme : mais pour Antiope, ce 
que je reſſens n'a rien de ſemblable; ce n'eſt point 
amour paſhonne, c'eſt gout, c'eſt eſtime, c'eſt per- 
ſuaſion: que je ſerois heureux ſi je paſſois ma vie 
avec elle! Si jamais les Dieux me rendent mon 
pere, & qu' ils me per mettent de choiſir une femme, 
Antiope ſera mon épouſe Ce qui me touche en 
elle, c'eſt fon ſilence, ſa modeſtie, fa retraite, fon 
travail aſſidu, ſon induſtrie pour les ouvrages de 
laine & de broderie, ſon application à conduire 
toute la maiſon de fon pere depuis que fa mere eſt 


morte; ſon mepris des vaines parures, Foubli ou 


Vignorance meme qui paroit en elle de ſa beautẽ: 
quand Idomenëe lui ordonne de mener les danſes 
des jeunes Cretoiſes au ſon des fliites, on la pren- 
droit pour la riante Venus, tant elle eſt accom- 
pagnẽe de grace. Quand il la mene avec lui à la 
chaſſe dans les forets, elle paroit majeſtueuſe & a- 
droite à tirer de Parc comme Diane au milies de ſes 
Nymphes; elle ſeule ne le ſcait pas, & tout le 
monde l'admire. Quand elle entre dans le Tem- 
ple des Dieux, & qu'elle porte ſur ſa tete les choſes 
ſacrees dans des corbeilles, on croiroit qu'elle eſt 

elle- 
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elle-meme la Divinite qui habite dans le Temple. 
Avec quelle crainte, & quelle religion Pavons-nous 
vi offrir des ſacrifices, & detourner la colere des 
Dieux, quand il a falu expier quelque faute, ou de- 
tourner quelque funeſte preſage. Enfin quand on 
ha voit avec une troupe de filles tenant en ſa main 
une aiguille d'or, on croit que c'eſt Minerve 
meme qui a pris ſur la terre une forme humaine, 
& qui inſpire aux hommes les beaux arts: elle 
anime les autres a travailler, elle leur adoucit le 
travail & Pennui par les charmes de fa voix, lorſ- 
elle chante toutes les merveilleuſes hiſtoires des 
Dieux : elle ſurpaſſe la plus exquiſe peinture, par 
la dẽlicateſſe de ſes btoderies. Heureux l' homme 
qu'un Youx hymen unira avec elle! Il n'aura 3 
craindre que de la perdre & de lui ſurvivre. 

Je prens ici, mon cher Mentor, les Dieux a té- 
moins que je ſuis pret a partir; j'aimerai Antiope 
tant que je vivrai, mais elle ne retardera pas d'un 
moment mon retour a Ithaque. Si un autre la de- 
voit poſſeder, je paſſerois le reſte de mes jours avec 
triſteſſe & amertume : mais enfin je la quitterai, 
quoique je ſache que Pabſence peut me la faire 
perdre. Je ne veux ni lui parler, ni parler a ſon 
pere de mon amour; car je ne dois en parler qu'a 
vous ſeul; juſqu'à ce qu' Ulyſſe remonte ſur ſon 
trone m' ait declare qu'il y conſent.” Vous pouvez 
reconnoitre par-la, mon cher Mentor, combien 
cet attachement eſt different de la paſſion dont vous 
m'avez vi aveugle pour Eucharis. 
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Mentor 
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Mentor repondit: O Telemaque, je conviens 
de cette difference; Antiope eſt douce, ſimple, ſa- 
ge; ſes mains ne mepriſent point le travail ; elle 
prẽvoit de loin, elle pourvoit. a tout; elle ſcait 
ſs taire, & agit de ſuite ſans empreliement, elle 
eſt à toute heure occupee; elle ne $Sem- 
baraſſe jamais, parce qu'elle fait chaque choſe à 
propos: le bon ordre de la maiſon de ſon pere eſt 
ſa gloire; elle en eſt plus ornee que de fa beauté: 
quoiqu'elle ait ſoin de tout, & qu'elle foit chargce 


de corriger, de refuſer, d*epargner (choſes qui 
font hair preſque toutes les femmes) elle geſt ren- 
dus aimable à toute Ia maiſon; c'eſt qu'on ne 


trouve en elle ni paſſion, ni entètement, ni legere- 


ts,, ni humeur comme dans les autres femmes: 
d'un ſeul regard elle ſe fait entendre, & on craint 


de lui déplaire; elle donne des ordres précis, elle 
n'ordonne que ce qu'on peut executer, elle reprend 


avec bonte, & en reprenant elle encourage. Le 


cœur de ſon pere ſe repoſe ſur elle, comme un 


voyageur abbatu par les ardeurs du Soleil ſe repoſe 


a Yombre ſur Fherhe tendre. Vous avez raiſon, 
Telemaque; Antiope eſt un tréſor digne d'ètre 
recherche dans les teri es les plus eloignees. Son eſ- 
prit non plus que ſon corps ne fe pare jamais de 
vains ornemens: fon imagination, quoique vive, 
eſt retenuè; elle ne parle que pour la necefiite ; & 
ſi elle ouvre la bouche, la douce perſuaſion & les 
graccs naives coulent de ſes lẽvres. Des qu'elle 
parle, tout le monde fe tait, & elle en rougit : peu 


Tome II. * S'en 
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Sen faut qu elle ne ſupprime ce qu'elle a voulu dire, 
quand elle s apperooit qu'on Vecoute ſ1attentivement; 
a peine Pavons-nous entendu parler. 

Vous ſouvenez-vous, 6 Telemaque, d'un jour 
que fon pere la fit venir:? Elle parut les yeux baiſ- 
ſez couvert d'un grand voile, & elle ne parla que 
pour moderer la colere q'Idomence, qui vouloit 
faire punir rigoureuſement un de ſes eſclaves: d'a- 
bord elle entra dans ſa peine, puis elle le calma; 
enfin elle lui fit entendre ce qui pouvoit excuſer ce 
malheureux; & ſans faire ſentir au Roi qu'il 8c - 
toit trop emporte, elle lui inſpira des ſentimens de 
juſtice & de compaſſion. Thetis, quand elle flate 
Te vieux Nerce, n'appaiſe pas avec plus de douceur 
les flots irritez. Ainſi Antiope ſans prendre au- 
cune autorite, & ſans fe prevaloir de ſes charmes, 
maniera un jour le coeur de fon e&poux, comme 
elle touche maintenant ſa lyre, quand elle en veut 
tirer lesplus tendres accords. Encore une fois, Tele- 
maque, votre amour pour elle eſt juſte; les Dieux vous 


la deſtinent, vous Paimez d'un amour raiſonnable, 


il faut attendre qu Ulyſſe vous la donne. Je vous 
loue de n'avoir pas voulu lui decouvrir vos ſenti- 


mens: mais ſachez que ſi vous euſſiez pris quelques 


detours pour lui apprendre vos deſſeins, elle les 
auroit rejettez, & auroit ceſle de vous eſtimer; elle 
ne ſe promettra jamais a perſonne: elle fe laiſſera 
donner par ſon pere; elle ne prendra jamais pour 
Epoux qu un homme qui craigne les Dieux, & qui 


rempliſſe toutes les bienſcances. Avez- vous obſer- 
| Ve 
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ve comme moi qu'elle ſe montre encore moins, & 
qu'elle baiiſe plus les yeux depuis votre retour? Elle 
ſcait tout ce qui vous eſt arrive d'heureux dans la 
guerre; elle n' ignore ni votre naiſſance, ni vos a- 
vantures, ni tout ce que les Dieux ont mis en vous; 
c'eſt ce qui la rend fi modeſte & fi reſervee, Allons, 
Telemaque, allons vers Ithaque ; Il ne me reſte 
plus qu'a vous faire trouver votre pere, & qu'à vous 
mettre en ẽtat d'obtenir une epouſe digne de Page 
d'or: fiit-elle bergere dans la froide Algide, au lieu 
qu'elle eſt fille d'un Roi de Salante; vous ſerez trop 
heureux de la poſſeder. 


Fin du vingt-deuxitme Livre. 
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AVANTURES 
TELEMAQOQUE, 


SOMM AIR E. 


Idomenbe craignant le depart de ſes deux Hites, pro- 
poſe a Mentor pluſieurs affaires embaraſſantes, 
Paſſurant qu'il ne les pourra regler ſans ſon ſeccurs. 
Mentor lui explique comment il doit ſe comporter, 
& tient ferme pour ramener Telemaque. Idome- 

-nee ufſaye encore de les retenir; en excitant la paj- 
on de ce dernier pour Antiope. Il les engage dans 
une partie de chaſſe, ou il vent que ſa fille ſe trouve. 
Elk y ſeroit dechirte par un ſanglier, ſans Tele- 
magque gut la fauve. Il ſent: enſuite beaucoup de 
repugnance a la quitier, & a prendre conge du Roi 
fon Pere. Mais tant encourage par Mentor, i! 

fur monte ſa peine, & S embarque pour ſa patrie. 
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Dou E NE E qui craignoit le depart de Te- 
lemaque, & de Mentor, ne ſongeoit qu'a le 
retarder. Il repreſenta a Mentor qu il ne pou- 

voit regler ſans lui un differend qui $8*etoit Eleve 
entre Diophanes Pretre de Jupiter Conſervateur, & 
Heliodre Pretre d'Apollon, ſur les prẽſages qu'on 
tire du vol des oiſeaux, & des entrailles des vic- _ 
times: Pourquoi, lui dit Mentor, vous meleriez- 
vous des choſes ſacrees ? laiſſez-en la deciſion aux 
Etruriens, qui ont la tradition des plus anciens O- 
racles, & qui ſont inſpirez pour Etre les Interpretes 
des Dieux. Employez ſeulement votre autoritẽ 
à Etouffer ces diſputes des leur naiſſance. Ne 
montrez ni partialite, ni prevention : contentez- 
vous d'appuyer la deciſion quand elle ſera faite. 
Souvenez- vous qu'un Roi doit  Etre ſoiimis a la 
Religion, & qu'il ne doit jamais entreprendre de 
la régler; la Religion vient des Dieux, elle eſt 
audeſſus des Rois. Si les Rois ſe melent de la Re- 
* au lieu de la proteger, ils la mettent en ſer- 
5 Q 4. Vvitude. 
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vitude. Les Rois ſont ſi puiſſans, & les autres 
hommes ſont ſi foibles, que tout ſera en peril d'ctre 
altéré au gre des Rois, ſi on les fait entrer dans les 
queſtions qui regardent les choſes facrees. Laiſtes 
donc en pleine liberté la deciſion aux amis des 
Dieux, & bornez- vous a reprimer ceux qui nobci- 
roient pas a leur jugement, quand il aura Etc pro- 
nonce. 

Enſuite Tdomenee ſe plaignit de Pembarras ou 
il Etoit, ſur un grand nombre de proces entre di- 
vers particuliers, qu'on le preſſoit de juger. Deci- 
dez, lui repondoit Mentor, toutes les queſtions nou- 
velles qui vont a etablir des maximes gencrales 
de Juriſprudence, & a interpreter les Loix : mais 
ne vous chargez jamais de juger les cauſes particu- 
heres; elles viendroient toutes en foule vous aſlie- 
ger. Vous ſeriez Punique juge de votre peuple. 
Tous les autres Juges qui ſant ſous vous devien- 
droient inutiles: vous ſeriez accable, & les petites 
affaires vous deroberoient aux grandes, ſans que 
vous puiſſiez ſuffire a regler le detail des petites. 
Gardez-yous donc bien de vous jetter dans cet em- 
barras: renvoyez les affaires des particuliers aux 
Juges ordinaires Ne faites que ce que nul autre 
ne peut faire pour vous ſoulager; vous ferez alors 
les veritables fonctions de Roi. 

On me preſſe encore, diſoit Idomente, de faire 
certains mariages. Les perſonnes d'une naiſſan- 
ce diſtinguèe qui m' ont ſuivi dans toutes les guerres, 
& qui ont perdu de très- grands biens en me ſer— 

; | ant, 
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vant, voudroient trouver une eſpece de recom. 
penſe, en epouſant certaines filles riches; je nai 
qu'un mot à dire pour leur procurer ces ætabliſſe, 
mens. Il eſt vrai, repondoit Mentor, qu'il ne 
vous en coùteroit qu'un mot: mais ce mot lui- 
m&me vous coliteroit trop cher. Voudriez-vous 
6ter aux peres & aux meres la liberté & la conſola- 
tion de choiſir leurs gendres, & par conſequent 
leurs heritiers? Ce ſeroit mettre toutes les familles 
dans le plus rigoureux eſclavage. Vous vous ren- 
driez reſponſable de tous les malheurs domeſtiques 
de vos Citoyens. Les mariages ont aſſez d'épines, 
ſans leur donner encore cette amertume. Si vous 
avez des ſerviteurs fideles a recompenſer, donnez- 
leur des terres incultes, ajoũtez-y des rangs & des 
honneurs proportionnez a leur condition & à leurs 
ſervices. Ajoutez-y, S'il le faut, quelque argent 
pris par vos epargnes ſur les fonds deſtinez a votre 
depenſe: mais ne payez jamais vos dettes, en ſa- 

crifiant les filles riches malgre leur parents. 
Idomenee paſſa bientot de cette queſtion a une 
autre. Les Sibarites, diſoit-il, ſe plaignent de ce 
que nous avons uſurpe des terres qui leur apartien- 
nent, & de ce que nous les avons donnees com- 
me des champs a defricher aux ẽtrangers que nous 
avons attirez depuis peu ici. Cederai-je à ces 
peuples? Si je le fais, chacun croira qu'il n'a qu'z 
former des pretentions ſur nous. Il neſt pas juſ- 
te, repondit Mentor, de croire les Sibarites dans 
leur propre cauſe : mais il n'eſt pas juſte auſſi de 
: vous 
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vous croire dans la votre. Qui croirons-nous 
donc, repartit Idomence ? Il ne faut croire, pour- 
furvit Mentor, aucune des deux parties: mais il 
faut prendre pour arbitre un peuple voiſin, qui ne 
fait ſuſpect d' aucun cote ; tels ſont les Sipentins: ils 
nont aucun interet contraire aux võtres. Mais ſuis- 
je oblige, repondit Idomenee, a croire quelque ar- 
bitre ? ne ſuis- je pas Roi? Un Souverain eſt-1] obli- 
ge a fe ſoũmettre a des etrangers ſur l'ẽtenduè de 
f domination? Mentor reprit ainſi le diſcours : 
Puifque vous voulez tenir ferme, il faut que vous 


mgrez que votre droit eſt bon. D'un autre cote les 


Sibarites ne relachent rien; ils ſoũtiennent que 
leur droit eſt certain. Dans cette oppoſition de ſen- 
timens, il faut qu'un arbitre choiſi par les parties 
vous accommode, ou que le fort des armes deci- 
de. Il n'y a point de milieu: fi vous entriez dans 
une Republique ou il n'y eũt ni Magiſtrats ni Juges, 
& ou chaque famille ſe crit en droit de fe faire 
juſtice a elle- mème par violence ſur toutes ſes pre- 
tentions contre ſes voiſins, vous deploreriez le ma]- 


eur d'une telle Nation, & vous auriez horreur 


de cet affreux deſordre, où toutes les familles s'ar- 
meroient les unes contre les autres. Croyez-vous 
que les Dieux regardent avec moins d'horreur le 
monde entier, qui eſt la Republique univerſelle, 
n chaque peuple qui n'y eſt que comme une grande 
famille, fe croit en plein droit de ſe faite par 
riolence juſtice a ſoi-m2m2 ſur toutes ſes preten- 
tions contre les autres peuples voiſins? Un parti- 

culier 
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culier qui poſſede un champ, comme l' heritage de 
ſes ancetres, ne peut s' y maintenir que par Pauto- 
rite des Loix, & par le jugement du Magiſtrat. 
Il ſeroit tres-ſeverement puni comme un ſeditieux, 
sil vouloit conſer ver par la force ce que la juſtice 
lui a donné. Croiez-vous que les Rois puiſſent 
employer d'abord la violence pour ſoũtenir leurs 
prẽtentions, fans avoir tente toutes les voyez de 
douceur & d'humanite? La juſtice n'eſt- elle pas 
encore plus ſacree & plus inviolable pour les Rois 
par rapport à des pays entiers, que pour les familles 
par rapport à quelques champs labourez? Sera- 
t- on injuſte & raviſſeur quand on ne prend que 
quelque arpent de terre? Sera- t- on juſte, ſera- t- n 
Heros, quand on prend des Provinces? Si on ſe 
previent, fi on ſe flate, ſi on ꝰ aveugle dans les petits 
interets des particuliers, ne doit- on pas encore plus 
craindre de ſe fliter & de s'aveugler ſur les grands 
interets d'Etat? Se croira-t-on ſoi-meme dans 
une matiere ou Pon a tant de raiſons de ſe defer 
de foi ? Ne craindra-t-on point de ſe tromper dans 
des cas on Perreur d'un ſeul homme a des conſe- 
quences affreuſes? L'erreur d'un Roi qui ſe flate 
ſur ſes pretentions, cauſe ſouvent des ravages, des 
famines, des maſſacres, des pertes, des depravations 
de mœurs, dont les effets funeſtes $'etendent juſ- 
ques dans les ſiecles les plus reculez. Un Rot qui 
aſſemble toujours tant de flateurs autour de lui, ne 
craindra-t- il point d*etre flate en ces occaſions? 
S' il convient de quelque arbitre pour terminer le 

diffe- 
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differend, il montre ſon equite, ſa bonne foi, (a 
moderation : i] publie les ſolides raiſons, ſur leſ- 
quelles fa cauſe eſt fondee : Parbitre choiſi eſt un 
mcdiateur amiable, & non un Juge de rigueur, 
On ne ſe ſoiimet pas aveuglement 4 ſes deciſions : 
mais on a pour lui une grande deference ; il ne pro- 
nonce pas une Sentence en Juge ſouverain ; mais il 
fait des propoſitions, & on ſacrifie quelque choſe 
par ſes conſeils, pour conſerver la paix. Si la guer- 
re vient malgre tous les ſoins qu'un Roi prend 


pour conſerver la paix, il a du moins alors pour 


lui le temoignage de fa conſcience, Peſtime de ſes 
voiſins, & la juſte protection des Dieux. Idome- 
nee touche de ce diſcours, conſentit que les Sipon- 
tins fuſſent mediateurs entre lui & les Sibarites. 
Alors le Roi voyant que tous les moyens 
de retenir les deux Etrangers lui echappoient, 
eſſaya de les arrcter par un lien plus fort, II 
avoit remarque que Telemaque aimoit Antiope, 
& il eſpera de le prendre par cette paſſion. Dans 
cette vue il la fit chanter pluſieurs fois pendant 
des feſtins; elle le fit pour ne deſobeir pas a fon 
pere, mais avec tant de modeſtie & de triſteſſe, 
qu'on voyoit bien la peine qu'elle ſouffroit en 
obeiflant. Idomenee alla juſqu'à vouloir qu'elle 
chantat la victoire remportee ſur les Dauniens & 
Tar Adraſte : mais elle ne put ſe rẽſoudre a, chan- 
ter les louanges de Telemaque ; elle s'en defendit 
avec reſpect, & ſon pere n'oſa la contraindre. Sa 


voix douce & touchante penetroit le cœur du jeune 
fil 
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fils d'Ulyſſe; il etoit tout Emu. Idomence qui 
avoit les yeux attachez ſur lui, jouiſſoit du plaiſir 
de remarquer ſon trouble: mais Telemaque ne fai- 
ſoit pas ſemblant d' appercevoir les deſſeins du Roi. 
Il ne pouvoit $empecher en ces occaſions d' etre 
fort touche : mais la raiſon etoit en lui audeſſus du 
ſentiment, & ce n'etoit plus ce meme Telemaque, 
qu *une paſſion tyrannique avoit autrefois capti- 
ve dans Viſte de Calypſo. Pendant qu'Antiope 
chantoit, il gardoit un oa hy ſilence ; des qu'elle 
avoit fini, il ſe hatoit de tourner la converſation fur 
quelqu*autre matiere. 

Le Roi ne pouvant par cette voye reuflir dans 
ſon deſſein, prit enfin la reſolution de faire une 
grande chaſſe, dont il voulut donner le plaiſir a ſa 
fille. Antiope pleura, ne voulant point y aller, 
mais il falut executer l'ordre de fon pere. Elle mon- 
te un cheval ecumant, fougueux, & ſemblable a 
ceux que Caſtor domptoit pour les combats; elle 
le conduit ſans peine: une troupe de jeunes filles 
la ſuit avec ardeur; elle paroit au milieu d' elles com- 
me Diane dans les forets. Le Roi la voit, & il ne 
peut ſe laſſer de la voir. En la voyant il oublie 
tous ſes malheurs paſſez. Telemaque la voit auſſi, 
& 1] eſt encore plus touche de la modeſtie d' Anti- 
ope, que de fon adreſſe, & de toutes ſes graces. 
Les chiens pourſuivoient un ſanglier d'une gran- 
deur Enorme, & furieux comme celui de Caly- 
don, ſes longues ſoies Etoient dures & heriflees 
comme des dards; 3 ſes yeux ctincelans etoient 

pleins 
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pleins de ſang & de feu: ſon foufle ſe faiſoit enten- 
dre de loin, comme le bruit ſourt des vents ſe- 
ditieux, quand Eole les rapelle dans ſon antre, 
pour appaiſer les tempetes : ſes defenſes longues & 
crochues comme la faulx tranchante des moiſſon- 
neurs, coupoient le tronc des arbres. Tous les 
chiens qui ofotent en approcher éẽtoient dechi- 
rez. Les plus hardis chaſſeurs en le pourſuivant, 
craignoient de Patteindre. Antiope legere a la 
courſe comme les vents, ne craignit point de l'atta- 
quer de pres ; elle lui lance un trait qui le perce 
audeſſus de Vepaule; le ſang de Panimal farou- 
che ruiſſelle, & le rend plus furieux: il ſe tourne 
vers celle qui Pa bleſſe. Auffitot le cheval d' An- 
tiope malgre ſa fiertẽè fremit & recule; le ſanglier 
monſtreux gSelance contre lui, ſemblable aux 
peſantes machines qui ebranlent les murailles des 
plus fortes villes. Le courſier chancelle, & eſt abat- 
tu. Antiope ſe voit par terre hors d' état d*eviter 
le coup fatal de la defenſe du fanglier anime contre 

elle: mais Telemaque attentif au danger d'Antiope, 
toit deja deſcendu de cheval plus prompt que 
les eclairs ; il ſe jette entre le cheval abattu, & le 
fanglier, qui revient pour venger ſon ſang; i] tient 
dans ſes mains un long dard, & Venfonce preſque 
tout entier dans le flanc de Phorrible animal qui 
tombe plein de rage. 

A Vinſtant Telemaque en coupe Ia hure, qui fait 
encore peur quand on la voit de Pres, & qui Etonne 
tous les chaſſeurs: il la prẽſente à Antiope; elle en 

rougit; 5 
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rougit; elle confulte des yeux ſon pere, qui apres 
avoir éẽtẽ ſaiſi de frayeur, eſt tranſporte de joie de 
la voir hors de peril, & lui fait ſigne qu'elle doit 
accepter ce don. En le prenant elle dit a Telema- 
que: Je regois de vous avec reconnoiſance un au- 
tre don plus grand, car je vous dois la vie. A 
peine eut-elle parle, qu'elle craignit d'avoir trop 
dit; elle baifla les yeux; & Telemaque qui vit fon 
embarras, n'oſa lui dire que ces paroles: Heureux 
le fils d'Ulyſle d'avoir conſerve une vie ſi pre- 
cieuſe | Mais plus heureux encore Sil pouvoit paſſer 
la ſienne aupres de vous, Antiope fans lui repon- 
dre, rentra bruſquement dans la troupe de ſes jeu- 
nes compagnes, ou elle remonta a cheval. 
Idomence auroit des ce. moment promis fa fil- 
le à Telemaque : mais il eſpera d*enflimer davan- 
tage ſa paſſion en le laiſſant dans Pincertitude, & 
crut meme le retenir encore a Salante par le deſir 
d'aſſurer ſon mariage. Idomenee raiſonnoit ainſi 


en lui-meme : mais les Dieux ſe jouent de la ſageſſe 
des hommes. Ce qui devoit retenir "Telemague, 


fut preciſement ce qui le preſſa de partir. Ce qu'il 
commencoit a ſentir le mit dans une juſte dehance 
de lui-meme. Mentor redoubla ſes ſoins pour 
lui inſpirer un déſir impatient de ꝰ en retourner a 
Ithaque; il preſſa Idomente de le laiſſer partir ; 


le vaiſſeau Etoit deja pret. Ainſi Mentor qui re- 


glott tous les momens de la vie de Telemaque, pour 


Pelever a la plus haute gloire, «ne Parretoit en cha- 
que lieu, qu'autant qu'il le falloit pour exercer 
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fa vertu, & pour lui faire acquerir de experience. 
Mentor avoit eu ſoin de faire preparer le vaiſſeau 
des Parrivee de Telemaque ; mais Idomencẽe qui a- 
voit eu beaucoup de repugnance a le voir preparer, 
tomba dans une triſteſſe mortelle & dans une de- 
ſolation à faire pitie, lorſqu'il vit que ſes deux ho- 
tes dont il avoit tire tant de ſecours alloient l'aban- 
donner; il ſe renfermoit dans les lieux les plus ſe- 
crets de ſa maiſon : la il ſoulageoit ſon coeur, en 
pouſſant des gẽmiſſemens, & en verſant des larmes ; 
il oublioit le ſoin de ſe nourrir: le ſommeil n'adou- 
ci{foit plus ſes cuiſantes peines; il ſe deſſechoit, il 
ſe conſumoit par ſes inquietudes : ſemblable à un 


grand arbre qui couvre la terre de Pombre de ſes ra- 


meaux Epais, & dont un ver commence à ronger la 
tige dans les canaux deliez ou la feve coule pour fa 
nourriture; cet arbre que les vents*n'ont jamais 
Ebranle, que la terre feconde le plait a nourrir dans 
ſon ſein, & que la hache du Laboureur a toujours 
reſpectẽ, ne laiſſe pas de languir fans qu'on puiſe 
decouvrir la cauſe de ſon mal; il ſe fletrit, il ſe de- 
pouille de ſes feuilles qui font {a gloire ; il ng montre 
plus qu'un tronc couvert d'une ecorce entrouverte 
& des branches ſeches. Tel parut Idomence dans 
ſa douleur. | | 
Telemaque attendri n'ofoit lui parler; il craignoit 
le jour du depart; il cherchoit des pretextes pour 
le retarder, & il ſeroit demeure longtems dans cette 
incertitude, ſi Mentor ne lui eũt dit: Je ſuis bien- 
aiſe de vous voir ſi change, Vous éticz ne dur & 
1 hautain 
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hautain, votre cœur ne ſe laiſſoit toucher que de 
vos commoditez & de vos interets: mais vous Etes 
enfin devenu homme, & vous commencez par Vex- 
perience de vos maux a compatir a ceux des autres: 
ſans cette compaſſion on n'a ni bonte, ni vertu, 
ni capacite pour gouverner les hommes: mais il ne 
faut pas la pouſſer trop loin, ni tomber dans une 
amitie foible. Je parlerois volontiers à Idomence 
pour le faire conſentir a votre depart, & je vous 
epargnerois Pembarras d'une converſation fi fa- 
cheuſe: mais je ne veux point que la mauvaiſe 
honte & la timidite dominent votre coeur. Il faut 
que vous vous accoutumiez a meler le courage & 
la fermete, avec une amitie tendre & ſenſible. 11 
faut craindre d'affliger les hommes ſans necefſite : 
il faut entrer dans leurs peines, quand on ne peut 
eviter de leur en faire, & adoucir le plus qu'on 
peut le coup qu'il eſt impoſſible de leur epargner 
enticrement, C'eſt pour chercher cet adouciſſe- 
ment, repondit Telemaque, que j'aĩimerois mieux 
qu'Idomenee apprit notre depart par vous que par 
moi. 

Mentor lui dit auſſitöt: Vous vous trompez, 
mon cher Telemaque ; vous Etes ne comme les 
enfans des Rois, nourris dans la pourpre, qui 
veulent que tout ſe faſſe a leur mode, & que toute la 
nature obẽiſſe a leur volontẽ, mais qui n'ont pas la 
force de rẽſiſter a perſonne en face. Ce n'eſt pas 
qu'ils ſe ſoucient des hommes, ni qu'ils craignent 
par bonte de les affliger, mais C'eſt pour leur pro- 
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pre commodite: ils ne veulent point voir autour 
d'eux des viſages triſtes & mecontens, Les pei- 
nes & les miſeres des hommes ne les touchent point, 
pourvũ qu'elles ne ſoient pas ſous leurs yeux; s'ils 
en entendent parler, ce diſcours les importune & 
les attriſte: pour leur plaire, il faut toujours leur 
dire que tout va bien; & pendant qu'ils ſont dans 
leurs plaiſirs, ils ne veulent rien voir ni entendre 
qui puiſſe interrompre leur joie. Faut-il repren- 
dre, corriger, dẽtromper quelqu'un, rẽſiſter aux 
prẽtentions & aux paſſions injuſtes d'un homme 
importun? Ils en donneront toujours la commiſſion 
à une autre perſonne, plitot que de parler eux- 
memes avec une douce fermete. Dans ces occa- 
fions, ils ſe laifſerotent plitot arracher les graces 


les plus injuſtes: ils gateroient les affaires les plus 


importantes, faute de ſavoir decider contre le ſen- 
timent de eeux avec qui ils ont a faire tous les 
jours. Cette foibleſſe qu on ſent en eux, fait que 
chacun ne ſonge qu'a &en prevaloir : on les preſſe, 
on les importune, on les accable, & on reuſflit en 
les accablant. D'abord on les flate, & on les en- 
cenſe pour s' inſinuer; mais des qu'on eſt dans leut 
confiance, & qu'on eſt aupres d'eux dans les em- 


plois de quelque autorite, on les mene loin, on leur 


impoſe le joug, ils en gemiſſent, ils veulent ſouvent 
le ſecouer, mais ils le portent toute leur vie: ils 
ſont jaloux de ne paroitre point gouvernez, & its 
le ſont toujours: ils ne peuvent meme ſe paſſer de 
Ferre; car ils font ſemblables 3 a ces foibles tiges de 
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vignes, qui nayant par elles-mEmes aucun ſoũ- 


tien, rampent toujours autour du tronc de quel- 
que arbre. 


Je ne ſouffrirai point, 6 Telemaque, que vous 


tombiez dans ce defaut, qui rend un homme im- 
becile pour le gouvernement. Vous qui ètes ten- 
dre juſqu'a n' oſer parler a Idortience, vous ne ſerez 
plus touche de ſes peines, des que vous ſerez ſor- 
ti de Salante. Ce n'eſt point ſa douleur qui vous 


attendrit, c'eſt ſa preſence qui vous embaraſſe. 


Allez parler vous-meme a Idomence, apprennez dans 
cette occaſion à Etre tendre, & ferme tout en- 
ſemble: montrez - lui votre douleur de le quitter; 
mais montrez- lui auſſi d'un ton dediſif la neceſlite 


de votre depart. 


Telemaque n'oſoit ni rẽſiſter A vi ni aller 
trouver Idomence; il étoit honteux de fa crainte; 
& n'avoit pas le courage de la ſurmonter; il heſi- 
toit, il faiſoit deux pas, & revenoit incontinent pour 
alleguer a Mentor quelque nouvelle raiſon de dif- 
ferer: mais le ſeul regard de Mentor lui 6tolt la 
parole, & faiſoit diſparoitre tous? ſes beaux pre- 
textes. Eſt- ce donc-la, diſoit Mentor en ſoũ- 
riant, ce yainqueur des Dauniens, ce liberateur 
de la grande Heſperie, & ce fils du ſage Ulyſle; 
qui doit etre apres lui l'oracle de la Grece? It n'oſe 
dire a Idonienee qu'il ne peut plus retarder ſon re- 
tour dans fa patrie pour revoir ſon pere. O peu- 
ple d'Ithaque! combien ſeriez- vous malheureux 
un Jour, ſi vous aviez un Roi que la mauvaiſe 
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honte domine, & qui ſacrifie les plus grands in- 
terèts a ſes foibleſles ſur les plus petites choſes 
Voyez, Telemaque, quelle difference il y a entre 
la valeur dans les combats & le courage dans les 
affaires: Vous n'avez point craint les armes d' A- 
draſte, & vous craignez la triſteſſe d'Idome- 
nee. Voila ce qui deſhonore les Princes, qui ont 
fait les plus grandes actions: apres avoir paru des 
Heros dans la guerre, ils ſe montrent les derniers 
des hommes dans les actions communes ou d'autres 
ſe foiitiennent avec vigueur. 

Telemaque ſentant la verite de ces paroles, & 
pique de ce reproche, partit bruſquement ſans S- 
couter ſoi-mèeme: mais a peine commenca t-il a 
paroitre dans le lieu ou Idomence etoit aſſis, ſes 
yeux baiflez, languiſſans, & abatus de triſteſſe, 
qu'ils fe craignirent Pun Pautre : il noſoit le re- 
garder ; ils s'entendoient fans fe rien dire, & cha- 
cun craignoit que l'autre ne rompit Je ſilence; 
ils ſe mirent tous deux à pleurer. Enfin Idomence 
preſſè d'un exces de douleur, S'ecria: A quoi ſert 
de rechercher la vertu, ſi elle recompenſe fi mal 
ceux qui Paiment? Aprés m'*avoir remontre ma 
ſoibleſſe on m'abandonne: He bien! je vais re- 
tomber dans tous mes malheurs; qu'on ne me parle 
plus de bien gouverner; non, je ne puis le faire, 
je ſuis las des hommes. Ou voulez- vous aller, 
Felemaque? Votre pere weſt plus, vous le cher- 
chez inutilement, Ithaque eſt en proye à vos en- 
nemis; ils vous feront perir ſi vous y retournez. 
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Quelqu'un d'entre eux aura epouſe votre mere; 
demeurez ici: vous ſerez mon gendre & mon he- 
ritier; vous regnerez apres moi. Pendant ma vie 
meme vous aurez ici un pouvoir ahſolu: ma con- 
flance en vous ſera ſans bornes. Que fi vous etes 
inſenſible a tous ces avantages, du moins laiſſez- 
moi Mentor, qui eſt toute ma reſſource. Parlez, 
repondez-mol, n'endurciſlez point votre cœur, 
ayez pitie du plus malheureux de tous les hommes. 
Quoi ! vous ne dites rien? Ah! je comprens com- } 
bien les Dieux me ſont cruels, je le ſens encore plus 
rigoureuſement qu'en Crete, lorſque je pergai mon 
propre fils. 0 8 | 
Enfin Telemaque lui repondit d'une voix trou- 
blee & timide: Je ne ſuis point a moi, les deſtintes | 
me rappellent dans ma patrie. Mentor qui a la | 
ſageſſe des Dieux, m'ordonne en leur nom de par- | 
tir: que voulez-vous que je faſſe? Renoncerai-je à | 
mon pere, a ma mere, A ma patrie, qui me doit j 
| 
| 
| 


=o % has a 3 9 4 5 5 " > 


nemo ———— 


oo 
>; ——— 


etre encore plus chere qu'eux ? Etant ne pour Etre ll 
Roi, je ne ſuis pas deſtine a une vie douce & tran- if 
quile, ni a ſuivre mes inclinations Votre Roy- | 
. 4 1 ö 

aume eſt plus riche & plus puiſſant que celui de | 
mon pere: Mais je dois preferer ce que les Dieux | 
| 
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me deſtinent, a ce que vous avez la bonte de m'of- 
frir. Je me croirois heureux ft j avois Antiope | 
pour Epouſe ſans eſperance de votre Royaume : | 1 
mais pour m'en rendre digne, il faut que j'aille ll 
ou mes devoirs m'appellent, & que ce ſoit mon 1 
pere qui vous la demande pour moi. Ne nvavez- | 
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vous pas promis de me renvoyer à Ithaque? N'eſt- 
ge pas ſur cette promeſſe que Pai combattu pour 
vous contre Adrafte avec les alliez? Il eſt tems 
que je ſonge a reparer mes malheurs domeſtiques. 

Les Dieux qui m'ont donne a Mentor, ont auſſi 
donne Mentor au fils d'Ulyſle pour lui faire rem- 
flir ſes deſtinẽes. Voulez-vous que je perde Men- 
tor apres avoir perdu tout le reſte? Je n'ai plus ni 
bien, ni retraite, ni Pere, ni mere, ni patrie aſ- 
ſurẽe: il ne me reſte qu'un homme ſage & vertu- 
eux, qui eſt le plus precieux don de Jupiter. Ju- 
gez vous-meme ſi je puis y renoncer, & conſentir 
qu'il m'abandonné. Non, je mourrois plutot ; ; 
arrachez-moi la vie, la vie weſt rien; mais ne 
m''arrachez pas Mentor. 

A meſure que Telemaque parloit, ſa voix deve- 
noit plus forte, & ſa timidite diſparoiſſoit. Idome- 
nee ne ſavoit que repondre, & ne pouvoit demeurer 
d'accord de ce que le fils d'Ulyſſe lui diſoit. Lorſ- 
qu'il ne pouvoit plus parler, du moins il tichoit 
par ſes regards & par ſes geſtes, de faire pitie. Dans 
ce moment il vit paroitre Mentor, qui Jui dit ces 
graves paroles: Ne vous affligez point, nous vous 
— mais la ſageſſe qui preſide aux conſeils 
des Dieux, demeurera ſur vous; eroyez ſeule- 
ment que vous etes trop heureux que Jupiter nous 
ait enyoyez ici pgur ſauver votre Royaume, & 
pour vous ramener de vos Egaremens. Philocles, 
que nous vous avons rendu, vous ſervira fidelle- 
ment. La crainte des Dieux, le goũt de la vertu, 
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hamour des peuples, la compaſſion pour les miſc- 


rables, ſeront toujours dans fon cœęur. Ecoutez- 


le, ſervez-vous de lui avec confiance & fans jalouſie. 
Le plus grand ſervice que vous puiſſiez en tirer, eſt 
de Vobliger a vous dire tous vos defauts ſans adou- 
ciſſement. Voila en quoi conſiſte le plus grand 


courage d'un bon Roi, que de chercher de vrais 


amis qui lui faſſent remarquer ſes fautes. Pourvũ 
que vous ayez ce courage, notre abſence ne vous 
nuira point, & vous vivrez heureux: mais ſi la 
flate rie qui ſe gliſſe comme un ſerpent, retrouve un 


chemin juſqu'a votre cœur pour vous mettre en defi- 


ance contre les conſeils deſintereſlez, vous etes 
perdu. Ne vous laiſſez point abatre a la douleur 
mais efforcez-vous de ſuivre la vertu. Jai dit à 
Philocles tout ce qu il doit faire pour vous ſoulager 
& pour n' abuſer jamais de votre confiance; je 
puis vous repondre de lui: les Dieux vous Pont 
donnẽ comme ils m'ont donne a Telemaque ; 3 cha- 


cun doit ſuivre courageuſement ſa deſtinee, il eſt 
inutile de S affliger. Si jamais vous avez beſoin de 


mon ſecours, après que Jaurai rendu Telemaque 
à ſon pere & à ſon pays, je reviendrai vous voir. 


Que pourrois- je faire qui me donnat un plaiſir plus 


ſenſible? Je ne cherche ni biens, ni autorite ſur 
la terre; je ne veux qu'aider ceux qui cherchent 


la juſtice & la vertu. Pourrois- je jamais oublier 


la confiance de Vamitie que vous m'avez temoignee, 
A ces mots Idomence fut tout a coup change; 


il ſentit ſon cœur appaiſe comme Neptune de ſon 


KA trident 
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trident appaiſe les flots en couroux & les plus noires 
tempetes : il reſtoit ſeulement en lui une douleur 
douce & paiſible; c'etoit plũtòõt une triſteſſe & un 
ſentiment tendre qu'une vive douleur. Le cou- 
rage, la confiance, la vertu, Peſperance du ſecours 
des Dieux commencerent a renaitre audedans de 
lui. | 

He bien, dit-il, monscher Mentor, il faut 
donc tout perdre, & ne ſe point decourager ! Du 
moins ſouvenez-vous d'Idomence quand vous ſerez 
arrive a Ithaque, ou votre ſageſſe vous comblera 
de proſperite. N'oublicz pas que Salante füt votre 
ouvrage, & que vous y avez laiſſè un Roi malheu- 
reux qui meſpere qu'en vous. Allez, digne fils 
d'Ulyſle, je ne vous retiens plus; je nai garde de 
reſiſter aux Dieux qui m'avoient prete un fi grand 
treſor. Allez auſſi, Mentor, le plus grand & le 
plus ſage de tous les hommes, (fi toutefois l'hu- 
manite peut faire ce que Jai vi en vous, & fi vous 
n'etes point une Divinite ſous une forme emprun- 


tee pour inſtruire les hommes foibles & ignorans;) 


allez, conduiſez le fils d'Ulyſſe, plus heureux de 
vous avoir, que d'etre le vainqueur d'Adraſte. 


Allez tous deux, je n'oſe plus parler, pardonnez 


mes ſoupirs. Allez, vivez, ſoyez heureux en- 
ſemble; il ne me reſte plus rien au monde que le 
ſouvenir de vous avoir poſſedez ici. O beaux jours, 
trop heureux jours, jours dont je nai pas connu aſ- 
ſez le prix] jours trop rapidement ecoulez, vous 
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ne reviendrez jamais; jamais mes yeux ne rever- 
ront ce qu'ils voyent. 

Mentor prit ce moment pour le depart ; il em- 
braſſa Philocles qui Parroſa de ſes larmes fans pou- 
voir parler. Telemaque voulut prendre Mentor 
par la main pour ſe retirer de celles d' Idomenèe, 
mais d' Idomenëe prenant le chemin du port, ſe 
mit entre Mentor le Telemaque: il les regardoit, 

il gémiſſoit, il commencoit des paroles entrecou- 
pees, & n'en pouvoit achever aucune. 

Cependant on entend des cris confus ſur le ri- 
vage couvert de Matelots: on tend les cordages, 
on leve les voiles, le vent favorable ſe leve. Tele- 


n — 1 98 rr 2 * 
ccc „ : 


ö maque & Mentor les larmes aux yeux prennent 
5 conge du Roi, qui les tient longtems ſerrez entre 
; ſes bras, & quj les fuit des yeux _ loin qu'il le 
5 Jug 

| Fin du vingt-troifieme Livre. 
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Pendant leur navigation, Telemagque ſe fait expli- 
quer par Mentor pluſieurs difficultez ſur la manic- 
re de bien gouverner les peuples; entre autres celle 
de connoitre les hommes, pour employer que les 
bons, & notre Point trompe par les mauvais. Sur 
la fin de leur entretien, le calme de la mer les oblige 
a relicher dans une Ile, ou Ulyſſe vemit d' aborder. 
Telemaque | Py voit, & lui parle ſans le reconniitre: 
mais apris l avoir vi embarquer, il ſent un trouble 

ecret dont il ne peut concevoir la cauſe. Mentor la 
lui expligue, le ee P aſſure qu #74 rejoindra Ren- 
tot ſon pere, & eprouve ſa piete & ſa patienc ty. Ot 
retardant fon depart pour faire un ſatrifice a Mi- 
nerve. Enfin la Deefſe Minerve cathee ſous la fi 
gure de Mentor, reprend ſa forme, & ſe fait con- 
notre. Elle donne a Telemaque ſes dernieres in- 
ſtructions, & diſparoit. Apres quoi Telemaque ar- 
rive a Ithaque, & retrouve UlyſJe ſen pere chez 
le fidele Eumee. 
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E'JA les voiles s'enflent, on leve les ancres, 
la terre ſemble s nba, & le Pilote expe- 
rimentè appercoit de loin les montagnes de 
Leucate, dont la tete ſe cache dans un tourbillon 
de frimats glacẽz, & les monts Acrocerauniens qui 
montrent encore un front” orgueilleux au Ciel, a- 
pres avoir ẽtẽ ſi ſouvent Ecraſez par la foudre. : 
Pendant cette navigation, Telemaque diſoità Men- 
tor: Je crois maintenant concevoir les maximes du 
gouvernement que vous m' avez expliquees ; d'abord 
elles me paroiſſoient comme un ſonge, mais peu a 
peu elles ſe demelent dans mon eſprit & S y preſen- 
tent clairement, comme tous les objets paroiſſent 
ſombres le matin aux premieres lueurs de Paurore 
mais qu'enſuite ils ſemblent ſortir comme d'un 
cahos, quand la lumiere qui croit inſenſiblement, 
les diſtingue, & leur rend, pour ainſi dire, leurs 
figures & leurs couleurs naturelles, Je ſuis très- 
perſuade que le point eflentie] du gouvernement eſt 
de bien diſcerner les differens caracteres d'eſprit, 


Pour 
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pour les choiſir & les appliquer ſelon leurs ta- 
lens: mais il me reſte à ſavoir comment on peut ſe 
connoitre en hommes. 

Alors Mentor lui rẽpondit: Il faut étudier les 
hommes pour les connoitre ; & pour les connoitre, il 
en faut voir & traiter avec eux. Les Rois doivent 
converſer avec leurs ſujects, les faire parler, les con- 
ſulter, les eprouver par de petits emplois dont ils leur 
faſſent rendre compte, pour voir s'ils ſont capables des 
plus hautes fonctions. Comment eſt· de, mon cher 
Telemaque, que vous avez appris a Ithaque à vous 
connoitre en cheyaux ? C'eſt à force d'en voir & de 
remarquer leurs dEfauts & leurs perfections avec 
des gens experimentez: tout de meme, parlez 
ſouvent des bonnez & des mauvaiſes qualitez des 
hommes avec d'autres hommes ſages & vertu- 
eux, qui ayent longtems etudie leurs caracteres; 
vous apprendrez inſenſiblement comme ils ſont 
faits, & de qu'il eſt permis den attendre. Qui 
eſt-ce qui vous a appris a connoitre les bons & les 
mauvais Pottes? C'eſt la frequente lecture, & la 


reflex ion avec des gens qui avoient le goũt de la Poe- 
fie, Qui eſt- ce qui vous a acquis le diſcerne ment 


ſur la muſique? C'eſt la meme application a obſer- 
ver les bons muſieiens. Comment peut-on eſperer 
de bien gouverner les hommes, ſi on ne les con- 
noit pas? & comment les connoitra-t-on fi Pon ne 
vit pasaveceux? Ce n'eſt pas vivre avec eux que de 
les voir en public, on l'on ne dit de part & d' autre 


que des choſes indifferenfes & preparces avec 
Art; 


* 
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art: il eſt queſtion de les voir en particulier, de 
tirer du fond de leur cœur toutes les reſſources ſe- 
trettes qui y ſont, de les tater de tous cotez, de 
les ſoulager pour decouvrir leurs maximes. Mais 
pour bien juger des hommes, il faut commencer 
par ſavoir ce qu'ils doivent ètre; il faut ſavoir ce 
que c'eſt que le vrai & ſolide merite, pour diſcerner 
ceux qui en ont, d avec ceux qui n'en ont pas. On 
ne ceſle de parler de vertu & de mèrite, ſans ſa- 
voir ce que c'eſt preciſement que le merite & la 
vertu. Ce ne ſont que de beaux noms, que des ter- 
mes vagues pout la plũpart des hommes, qui ſe font 
honneur d'en parler a toute heure. Il faut avoir 
des principes certains de juſtice, de raiſon, & de 
vertu, pour eonnoitfe ceux qui font raiſonnableg 
& vertueux. Il faut ſavoir les maximes d'un bon 
& ſage gouvernemement pour connoitre les hom- 
mes qui les ont, & ceux qui gen cEloignent par fine 
fauſſe ſubtilitè: en un mot, pour meſurer plu- 
ſieurs corps, il faut avoir une meſure fixe: pour 
juger, il faut avoir tout de meme des principes con- 
ſtans auſquels tous nos jugemens ſe reduiſent. 11 
faut ſavoir preciſement quel eſt le but de la vie hu= 
maine, & quelle fin on doit ſe propoſer en gouver- 
nant les hommes: ce but unique & eſſentiel eſt de 
ne vouloir jamais l'autoritẽ & la grandeur pour ſoi; 
ear cette recherche ambitieuſe n' iroit qua ſatiſ- 
faire un orgueil tyrannique: mais on doit ſe ſacri- 
fier dans les peines infinies du gouvernement pour 


rendre les hommes bons & heureux; autrement 
on 
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on marche a taton & au hazard pendant toute la 
vie: on va comme un navire en pleine mer, qui 
ra point de Pilote, qui ne conſulte point les aſtres, 
& à qui toutes les Cotes voiſi nes font inconnues, 
il ne peut faire que naufrage. 

Sou vent les Princes, faute de ſavoir en quoi con- 
ſiſte la vraie vertu, ne ſavent point ce qu'ils doivent 
chercher dans les hommes : la vraie vertu a pour 
eux quelque choſe d'apre, elle leur paroit trop auſtere 
& independante : elle les effraye & les aigrit: ils ſe 


tournent vers la flaterie; des lors ils ne peuvent plus 


trouver ni de ſincerite ni de vertu. Des- lors ils cou- 
rent apres un vain phantome de fauſſe gloire, qui 
les rend indignesde la veritable. Ils s accoutement 
bientot a croir qu'il n'y a point de vraie vertu 
ſur la terre; car les bons connoiflent bien les me- 
chans; mais les mechans ne connoiſſent point les 
bons, & ne peuvent pas croire qu'il y en ait. De 
tels Princes ne ſavent que fe defier de tout le 
monde egalement : ils ſe cachent, ils ſe renferment, 
ils ſont jaloux ſur les moindres choſes; ils craignent 
les hommes, & fe font craindre d'eux. Ils fuient 
la lumiere, ils n'ofent paroitre dans leur naturel; 
quoiqu' ils ne veuillent pas etre connus, ils ne 
laiſſent pas de Tetre; car la curiofite maligne 
leurs fujets penetre & devine tout, mais ils ne 
connoiſſent perſonne, Les gens intereſſes qui les 
obſedent font ravis de les voir inacceſſibles. Un 
Roi inacceſſible aux hommes Veſt auſſi a la verite. 
On noircit par d'infames raports, & on eEcarte de 
Ihe lui 
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lui tout ce qui pourroit lui ouvrir les yẽux. Ces 
ſortes de Rois paſſent leur vie dans une grandeur 
ſauvage & farouche, oti craignant ſans ceſſe d'etre 
ttrompez, ils le ſont toujours inevitablement, & 
meritent de Vetre. Des qu'on ne parle qu'a un pe- 
tit nombre de gens, on s engage a recevolr toutes 
leurs paſſions, & tous leurs prejuges. Les bons meme 
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: ont leurs dẽfauts & leurs preventiohs. De plus on eſt 
| . 4 la merci des rapporteurs : nation baſſe & maligne, 
N qui ſe nourrit de venin, qui empoiſonne les choſes 
b innocentes, qui groflit les petites, qui invente le 
4 mal plitot que de ceſſer de nuire, qui fe joue pour 
7. fon interet de la dehance & de Vindigne curioſité 


d'un Prince foib!e & ombrageux. 
Connoiſſez-donc, 6 mon cher Telemaque, con- 
noiſſez les hommes; examinez-les, faites-les par- 
ler les uns ſur les autres, eprouvez-les peu a peu: 
ne vous livrez à aucun; profitez de vos expe- 
riences lorſque vous aurez ete trompe dans vos 
jugemens; ear vous ſerez trompe quelquefois : 
aprene: par- là à ne juger promptement de perſon- 
ne, ni en bien, ni en mal, Les méchans ſont trop 
profonds pour ne ſurpreridre pas les bons par leurs 
deguiſemens : mais vos erreurs paſſces vous inſtru- 
iront tres-utilement. Quand vous aurez trouve * 
des talens & de la vertu dans un homme, ſer- 


f ꝗꝶ Le a NS 


; | vez-vous-en avec confiance ; car les honnetes gens 
veoeulent qu'on ſente leur droiture, ils aiment mieux 
| gde Peſtime & de la confiance que des treſors ; mais 
ne tes gatez pas en leur donnant un pouvoir 


I 
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ſans bornes. Tel eut été toujours vertueux, qui 
ne Peſt plus, parce que ſon maitre lui a don- 
ne trop d'autorite & de richeſſes. Quiconque eſt 
aſſez aime des Dieux pour trouver dans tout un 
Royaume deux ou trois vrais amis d'une ſageſſe 
& dune bonte conſtante, trouve bientot par eux 
d'autres perſonnes qui leur reſſemblent pour rem- 
plir les places inſerieures. Par les bons auſquels 
on ſe confie, on apprend ce qu'on ne peut pas diſ- 
cerner par ſoi-mème dans les autres ſujets. 

Mais faut - il, diſoit Telemaque, ſe fervir des 
mechans quand ils ſont habiles, comme je Pati oui 
dire tant de fois? On eſt ſouvent, rẽpondit Mentor, 
dans la neéceſſité de Sen ſervir. Dans une na- 
tion agitee & en dẽſordre, on trouve ſouvent des 
gens injuſtes & artificieux qui ſont deja en au- 
torits ; ils ont des emplois importans qu'on ne leur 
peut ôter, ils ont acquis la confiance de certaines 
perſonnes puiſſantes qu'on a befoin de menager : il 
faut les meEnager eux-memes, ces hommes ſce- 
lerats, parce qu'on les eraint, & qu'ils peuvent 
tout boaleverſer, Il faut bien gen ſervir pour un 
tems: mais il faut auſſi avoir en vue de les rendre 
peu a peu inutiles. Pour la vraye & intime con- 
fiance, gardez - vous bien de la leur donner jamais; 
car ils peuvent en abuſer, & vous tenir enſuite mal- 
gre vous par votre ſecret ; chaine plus difficile a 
rompre que toutes les chaines de fer. Servez-vous 
d'cux pour des negociations paſſageres. Traitez- 
les bien, engazez-les par leurs paſſions mẽmes à vous 
etre 
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etre fideles; car vous ne les tiendrez que par-la : 
mais ne les mettez point dans vos deliberations les 
plus ſecrettes. Ayez toujours un reſſort pret pour 
les remuer a votre gre, mais ne leur donnez jamais 


la clef de votre cœur ni de vos affaires. Quand 


votre Etat devient paiſible, réglé, conduit par 
des hommes ſages & droits, dont vous etes ſur, peu 
a peu les mechans dont vous étiez contraint 
de vous ſervir, deviennent inutiles. Alors il ne 
faut pas ceſſer de les bien traiter; car il n'eſt ja- 
mais permis d' etre ingrat, meme pour les mechans: 
mais en les traitant bien, il faut tacher de les rendre 
bons. Il eſt neceſlaire de tolerer en eux certains 
defauts qu'on pardonne a Phumanite, il faut nean- 


moins relever peu à peu PVautorite, & reprimer les 


maux qu'ils feroient ouvertement, {i on les laiſ- 
ſoit faire. Apres tout c'eſt un mal que le bien ſe 
faſſe par les mechans ; & quoique ce mal ſoit ſou- 


vent inevitable, il faut tendre neanmoins peu à 


peu à le faire ceſſer. Un Prince ſage, qui ne vou- 
dra que le bon ordre & la juſtice, parviendra avec 
le tems a ſe paſſer des hommes corrompus & 
trompeurs, il en trouvera aſſeʒ de bons qui auront 


une habilete ſuffiſante. 


Mais ce n'eſt pas aſſez de trouver de hons ſu- 
jets dans une Nation; il eſt nẽceſſaire d'en former 
de nouveaux. Ce doit ètre, repondit Telemaque, 


un grand embarras. Point du tout, reprit Men- 


tor, l' application que vous avez a chercher les 
hommes habiles & vertueux pour les Elever, excite 
8 2 & 
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& anime tous ceux qui ont du talent & du courage; 
chacun fait des efforts. Combien y a-t-il d'hom- 
mes qur languiſſent dans une oifivete obſcure, 


& qui deviendroient de grands hommes, fi Ve- 


mulation & Feſperance du ſucces les animoit au 
travail? Combien y a- t-il d' hommes que la miſere 
& Pimpuiſance de Selever par la vertu tentent 
de s' elever par le crime? Si donc vous attachez les 
recompenſes & les honneurs au genie & a la vertu, 
combien de ſujets fe formeront d'eux-memes! 
Mais combien en formerez- vous, en les faiſant mon- 
ter de degre, en degre depuis les derniers emplois 
juſqu'aux premiers! Vous exercerez leurs talens, 
vous Eprouverez Pentendue de leur eſprit, & la ſince- 
rite de leur vertu. Les hommes qui parviendront 
aux plus hautes places, auront été nourris ſous vos 
eux dans les inferieures. Vous les aurez ſuivis tou- 
te votre vie de degre en degre : vous jugerez d'eux, 
non par leurs paroles, mais par toute la ſuite de leurs 

actions. | 
Pendant que Mentor raiſonnoit ainſi avec Te- 
lemaque, ils appergurent un vaiſſeau Pheacien 
qui avoit relache dans une petite Iſle deſerte & ſau- 
vage, bordee de rochers affreux. En meme-tems 
les vents ſe turent, les doux zephirs memes ſem- 
blerent retenir leur haleine, toute la mer dea 
vint unie comme une glace, les voiles abatues 
ne pouvoient plus animer le vaiſſeau; effort des 
rameurs deja fatiguez, etoit inutile ; il falut abor- 
der en cette Ile, qui ẽtoit pliitot un Ecueil q une 
9 213? terre 
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terre propre a ètre habitce par des hommes. En 


un n'autre tems moins calme on n' auroit pi y abor- 


der ſans un grand peril. Ces Pheaciens qui atten- 
doient le vent, ne paroiſſoient pas moins impatiens 
que les Salantins de continuer leur navigation. Te- 


lemaque s'avance vers eux ſur ces rivages eſcarpez. 


Auffi-tot il demande au premier homme qu'il ren- 
contre, s'il na point vi Ulyſſe Roi d' Ithaque 
dans la maiſon du Rot Alcinous. 

Celui auquel s' toit adreſſè par hazard, n' ẽtoit pas 
Pheacien; c*ctoit un ẽtranger inconnu qui avoit un 
air magiſtueux, mais tri ſte & abatu: il paroiſſoit rè- 
veur, & a peine écouta-t-il d'abord la queſtion de 
Telemaque ; mais enſuite il lui repondit : Ulyſſe, 
vous ne vous trompez pas, a ẽtẽ regu chez le Roi Al- 


cinoũs, comme en un lieu ou Pon craint Jupiter, & 


où l'on exerce Phoſpitalite : mas il n'y eſt plus, & 


vous Py chercherez inutilement ; il eſt parti pour 


revoir Ithaque, ſi les Dieux appaiſez ſouffrent en- 
fin qu'il puiſie jamais ſaluer ſes Dieux Penates. 
A peine cet etranger eut prononcè triſtement ces 
paroles, qu'il ſe jetta dans un petit bois epais fur 


le haut d'un rocher, dou il regardoit attentive- 


ment la mer, fuyant les hommes qu'il voyoit, 


& paroiſſant aMige de ne pouvoir partir. Telema- 


que le regardoit fixement; plus il le regardoit, plus 
il etoit Emi & ésonné. Cet inconnu, diſoit-il a 
Mentor, m'a repondu comme un homme qui ecou- 
te a b ce qu'on lui dit, & qui eſt plein d amertu- 

]je plains les malheureux depuis que je le ſuis, 
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& je ſens que mon cœur $'intereſſe pour cet hom- 
me, ſans ſavoir pourquoi. Il m'a afiez mal recu. 
A peine a-t-i! daigne m' outer & me repondre. 
Te ne puis ceſſer neanmoins de ſouhaiter la fin de 
ſes maux. Mentor ſoiriant, repondit: Voila a 
quoi ſervent les malheurs de la vie; ils rendent les 
Princes moderez, & ſenſibles aux peines des autres, 
Quand ilsn'ont jamais gotite que le doux poiſon 
des proſperitez, ils ſe croyent des Dieux, ils veu- 
lent que les montagnes s 'applaniſſent pour les con- 
tenter, ils comptent pour rien les hommes, ils veu- 
lent ſe jouer de la nature entiere. Quand ils en- 
tendent parler des ſouffrances, ils ne ſavent ce que 
c'eſt: c'eſt un ſonge pour eux, ils n' ont jamais vu 
la diſtance du bien & du mal, Vinfortune ſeule peut 
leur donner de Phumanite & changer leur cœur 
de rocher en un cœur humain. Alors ils ſentent 
qu'il font hommes & qu' ils doivent menager les au- 
tres hommes qui leur reſſemblent. Si un incon- 
nu vous fait tant de pitiẽ, parcei qu'il eſt comme vous 
errant ſur ce rivage; combien devrez-vous avoir 
plus de compaſſion pour le peuple d' Ithaque, lorſ- 
que vous le verrez un jour ſouffrir? Ce peuple que 
les Dieux vous auront confiè comme on confie un 
troupeau a un Berger, ſera peut- tre malheureux par 
votre ambition, ou par votre faſte, ou par votre im- 
prudence; car les peuples ne ſouffrent que par les 
fautes des Rois, qui devroient veiller pour les em- 
pècher de ſouffrir. 
Pendant que Mentor parloit ainſi, T elemaque 
Etoit 
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Etoit plongé dans la triſteſſe & dans le chagrin, 


& il lui repondit enfin avec un peu d'ẽ motion: Si 
toutes ces choſes ſont vrayes, Pẽtat d'un Roi eſt 
bien malheureux? il eſt Veſclave de tous ceux auſ- 


quels il paroit commander, II n'eſt pas tant fait 


pour leur commander, qu'il eſt fait pour eux: il 
ſe doit tout entier à eux, il eſt chargé de tous 
leurs beſoins; il eſt l'homme de tout le peuple & 
de chacun en particulier. Il faut qu "1 $accom- 
mode a leurs foibleſſes, qu'il les corrige en pere, 
qu il les rende ſages & heureux, L'autorité qu 11 
paroit avoir weſt pas la ſienne; il ne peut rien 
faire ni pour ſa gloire, ni pour ſon plaiſir; ſon au- 
torite eſt celle des loix, il faut qu'il os obẽiſſe 
pour en donner l'exemple a ſes ſujets. A propre- 
ment parler, il n'eſt que le defenſeur des loix pour 
les faire regner ; il faut qu'il veille & qu'il tra- 

vaille pour les maintenir: il eſt l'homme le moins 
libre & le moins tranquile de fon Royaume. C'eſt 
un eſclave qui ſacrifie ſon repos & a liberté, pour 
la liberté & la felicite publique. 

It eſt vrai, repondit Mentor, que le Roi n'eſt 
Roi que pour avoir ſoin de fon peuple, comme un 

2rger de ſon troupeau, ou comme un pere de ſi 
famille. Mais trouvez-vous, mon cher Telema- 
que, qu'il foit malheureux d'avoir du bien a faire 
a tant de gens? Il corrige les mechans par des puni- 
tions, il encourage les bons par des recompenſes, 


il repreſente les Dieux en conduiſant ainſi a la ver- 


tu tout le genre humain? N'a-t-il pas aſſez de 
8 4 gloire 
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gloire a faire garder les loix? Celle de fe metter 


audeſſus des loix eſt une gloire iaufle, qui n'in- 


ſpire que de Phorreur & du mepris; s'il eſt me- 


chant, il ne peut etre que malheureux, car il ne 
ſauroit trouyer aucune paix dans ſes paſſions & dans 


fa vanitC: gil eſt bon, il doit goũter le plus pur & 


le plus folide de tous les plaiſirs, a travailler pour 


la vertu, & a attendre des Dieux une eternelle ré- 


compenſe. 


Telemaque agite audedans par une peine ſecrette, 
ſembloit n'avoir jamais compris ces maximes, quoi- 
qu'il en fut rempli, & qu'il les eut lui- mème en- 
ſeignees aux autres, Une humeur noire lui don- 
noit contre ſes veritables ſentimens un eſprit de 
contradiction & de ſubtilite pour rejetter les veri- 


tez que Mentor expliquoit. 


Telemaque oppoſoit a ces raiſons l' ingratitude 
des hommes. Quoi! diſoit-il, prendre tant de 
peine pour ſe faire aimer des hommes, qui ne vous 
aimeront peut- etre jamais; & pour faire du bien 
a des mechans, qui fe fervirunt de vos bienfaits 
pour vous nuire? Mentor lui repondoit patiem- 
ment: Il faut compter fur l'ingratitude des hom- 
mes, & ne laiſſer pas de leur faire du bien: il 
faut les ſervir moins pour l'amour d'eux, que pour 
Pamour des Dieux qui Pordonnent. Le bien qu'on 
fait weſt jamais perdu. Si les hommes Poublient, 
1 Dieux sen ſouviennent & le recompenſent. De 

us, ſi la multitude eſt ingrate, il y a toujours des 
ee vertueux qui ſont touchez de votre 15 
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La multitude meme, quoique changeante & capri- 
cieuſe, ne laiſſe pas de faire tot ou tard une eſpece 
de juſtice a la veritable vertu: mais voulez-vous 
empecher Pingratitude des hommes? Ne travaillez 
pas uniquement à les rendre puiſſans, riches, re- 
doutables par les armes, heureux par les plaiſirs : 
cette gloire, cette abondance, ces delices les cor- 
rompent; ils n'ent ſeront que plus mechans, & 
par conſequent plus ingrats. C'eſt leur faire un 
preſent ſuneſte: c'eſt leur offrir un poiſon deli- 
cieux. Mais appliquez-vous a redrefſer leurs 
mceurs, a leur inſpirer la juſtice, Ja fincerite, la 
crainte des Dieux, I humanite, la fidelite, la mo- 
deration, le deſintereſſement En les rendant bons 
vous les empecherez d' etre ingrats, vous leur don- 
nerez le veritable bien qui eſt la vertu: fi elle eſt 
ſolide, elle les attachera toujours a celui qui la leur 
aura inſpiree. Ainſi en leur donnant les veritables 
biens, vous ferez du bien a vous-meme, & vous 
n'aurez point a craindre leur ingratitude. Faut- 
il s' ẽtonner que les hommes ſoient ingrats pour des 
Princes, qui ne les ont jamais portez qu'a Pinjuſ- 
tice, qu'a Pambition ſans bornes, qu'a la jalouſie, 


contre leurs voiſins, qu'à Pinhumanite, qu'à la 


hauteur, qu'a la mauvaite foi? Le Prince ne doit 
attendre d'eux que ce qu'il leur a appris a faire, 
Que ſi au contraire il travailloit par ſes exemples 


& par ſon autorite a les rendre bons, il trouveroit 


Je fruit de fon travail dans leurs vertus; ou du 
moins il trouveroit dans la ſienne & dans Pamitie 


des 
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Dieux de quoi ſe conſoler de tous how mẽcomp- 
tes. 

A peine ce diſcours fut-il achevẽ, que Tele- 
maque s' avanga avec empreſſement vers les Phea- 
ciens, dont k vaiſſeau etoit arrete ſur le rivage. 
Il s'adreſſa a un vieillard d'entre eux, pour lui de- 
mander d'où ils venoient, ou ils alloient, & ils n'a- 
voient point va Ulyſſe. Le Vieillard répondit: 
Nous venons de notre Iſle, qui eſt celle des Phea- 
ciens; nous allons chercher des marchandiſes vers 
FEpire. Ulyſſe, comme on vous Ia deja dit, a 
paſie dans notre patrie, mais il en eſt parti. Quel 
eſt, ajouta auſlitot Telemaque, cet homme ſi triſte, 
qui cherche les lieux les plus deſerts, en attendant 
que votre vaiſſeau parte ? Ceſt, repondit le Vieil- 
lard, un étranger qui nous eſt inconnu: mais on 
dit qu'il ſe nomme Cleomenes; qu'il eſt ne en 
Phrygie: qu'un Oracle avoit predit a ſa mere a- 
vant fa naiſſance qu'il ſeroit Roi, pourvũ qu'il ne 
demeurat point dans fa patrie; & que Sil y demeu- 
roit, la colere des Dieux ſe feroit ſentir aux Phry- 
giens par une cruelle peſte, Des qu'il fut ne, ſes 

rens le donnerent a des matelots qui le porterent 
dans I Ifle de Lesbos. II y fut nourri en ſecret aux 
depens de fa patrie, qui avoit un fi grand interct 
de le tenir cloigne. Bientot il devint grand, ro- 
buſte, agreable, & adroit a tous les exercices du 
corps. Il s' appliqua meme avec beaucoup de goũt 
& de genie aux ſciences & aux beaux arts: mais 


on ne put le ſouffrir dans aucun Pays. La predic- 
tion 
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tion faite ſur lui devint celebre: on le reconnut 
bientot par tout ou il alla, Par tout les Rois craig- 
noient qu'il ne leur enlevit leur diadèmes: ainſi il 


elt errant depuis ſa jeuneſſe, & il ne peut trouver 


aucun lieu du monde ou il lui ſoit libre de &arre- 
ter; il a ſouvent paſte chez des peuples fort eloig- 
nez du ſien. Mais a peine eſt il arrive dans une 
ville, qu'on y decouvre fa naiſſance, & POracle 
qui le regarde. Il a beau ſe cacher & choiſir en 
chaque lieu quelque genre de vie obſcure ; ſes ta- 
lens eEclattent, dit- on, toujours malgre lui, & pour 
la guerre, & pour les lettres, & pour les affaires 
les plus importantes: il ſe prefente toujours en 
chaque Pays quelque occaſion imprevue qui Ven- 
traine & qui le fait connoitre au public, C'eſt fon 
merite qui fait ſon malheur, il le fait craindre & 
Pexclud de tous les pays ou il veut habiter. Sa 
deſtinee eſt d'etre eſtime, aime, admire par tout, 
mais rejetts de toutes les Terres connues: il neſt 
plus jeune, & cependant il n'a pit encore trouver 
aucune cote ni de l' Aſie ni de la Grece, on l'on 
alt voulu le laiſſer vivre en quelque repos; il paroit 
ſans ambition, & il ne cherche aucune fortune. 
Il ſe trouveroit trop heureux que l' Oracle ne lui 
elit jamais promis la Royaute, il ne lui reſte au- 
cune efperance de revoir jamais ſa patrie, car il 
ſcait qu'il ne pourroit porter que le deuil & les larmes 
dans toutes les familles. La Royaute mème pour 
laquelle il ſouffre ne lui paroit point deſirable; il 
court malgre lui apres elle par une triſte fatalite 
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de Royaume en Royaume, & elle ſemble fuir de- 
vant lui pour ſe jouer de ce malheureux juſqu'a ſa 
vieilleſſe: funeſte preſent des Dieux qui trouble tous 
ſes plus beaux jours, & qui ne lui cauſe que des 
peines dans Page ou l' homme infirme n'a plus be- 
ſoin que de repos. II Sen va, dit-il, vers In 
Thrace chercher quelque peuple ſauvage & fans 
loix, qu'il puiſſe aſſembler, policer, & gouverner 
pendant quelques annëes; apres quoi P.'racle e- 
tant accompli, on n'aura plus rien a craindre de 
lui dans les Royaumes les plus floriſſans: il compte 
alors de fe retirer dans un village de Carie, ou il 
Saddonnera a Pagriculture, qu'il aime paſſionné- 
ment. C'eſt un homme ſage & modere qui craint 
les Dieux, qui connoit bien les hommes, & qui 
ſcait vivre en paix avec eux, ſans les eſtimer. 
Voila ce qu'on raconte de cet Etranger, dont vous 
me demande des nouvelles. 

Pendant cette converſation Telemaque tour- 
noit ſouvent ſes yeux vers la mer, qui commen- 
goit à Etre agitee, Le vent ſoũlevoit les flots, 
qui venoient battre le rochers, les blanchiſſant de 
leur ecume. Dans ce moment le vieillard dit à 
Telemaque : Il faut que je parte; mes compagnons 
ne peuvent m'attendre. En diſant ces mots, il 
court au rivage; on s' embarque: on n'entend que 


des cris confus ſur le rivage par Pardeur des mari- 


niers impatiens de partir. 
Cet inconnu avoit erre quelque tems au milieu 


de PIfle, montant ſur le ſommet de tous les ro- 
chers, 
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chers, & conſiderant de-la l'eſpace immenſe des 
mers avec une triſteſſe profonde. Telemaque ne 
Pavoit point perdu de vue, & il ne ceſſoit d' ob- 
ſerver ſes pas. Son cceur étoit attendri pour un 


homme vertueux, errant, malheureux, deſtiné 


aux plus grandes choſes, & ſervant de jouet à une 
rigoureuſe fortune loin de ſa patrie. Au moins, 
diſoit· il en lui-meme, peut- etre reverrai-je Ithaque: 
mais ce Cleomenes ne peut jamais revoir la Phry- 


gie. L'exemple d'un homme encore plus mal- 


heureux que lui adoucifloit la peine de Telemaque. 
Enfin cet homme voyant ſon vaiſſeau pret, etoit 
deſcendu de ces rochers eſcarpez avec autant de vi- 
teſſe & dagilite, qu' Apollon dans les forets de Ly- 
cie, ayant noue ſes cheveux blonds, paſſe au 
travers des precipices - pour aller percer de ſes 
fleches les cerſs & les ſangliers. Deja cet inconnu 
eſt dans le vaiſſeau qui tend Vonde amere, & qui 
s'loigne de la terre. 

Alors une impreſſion ſecrette de douleur ſaiſit le 
cceur de Telemaque, il s'afflige ſans favoir pour- 
quoi; les larmes coulent de ſes yeux, & rien ne 
lui eſt ft daux que de pleurer. En mème- tems il ap- 
percoit ſur le rivage tous les mariniers de Salante 
couchez ſur I herbe; & profondement endormis ; 
ils Etozent las & abatus. Les doux ſommeil getoit 


inſinuéè dans leurs membres, & tous les humides 


pavots de la nuit avoient ete repandus fur eux en 
plein jour par la puiſſance de Minerve. Telema- 
= eſt ẽtonnẽ de voir cet afſoupitiement univerſet 
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des Salantins, pendant que les Pheaciens avoient 
ere ſi attentifs & fi diligens a profiter du vent fa- 
vorable: mais il eſt encore plus occupe a regarder 
le vaiſſeau Pheacien pret a difparoitre au milieu 
des flots, qu'a marcher vers les Salantins pour les 
eveiller. Un etonnement & un trouble ſecret 
tient ſes yeux attachez vers ce vaiſſeau déja parti, 
dont il ne voit plus que les voiles qui blanchiſſent 
un peu dans Fonde azuree ; il n'ecoute pas meme 
Mentor qui lui parle ; il eſt tout hors de lui-meme 
dans un tranſport ſemblable a celui des Menades, 
lorſqu'elles tiennent le thirſe en main, & qu'elles 
font retentir de leurs cris inſenſez les rives de 
PHebre & les montagnes de Rhodope a Iſmare. 
Enfin il revient un peu de cette eſpece d'en- 
chantement; ſes larmes recommencent à couler de 
ſes yeux; & alors Mentor lui dit: Je ne m'ẽtonne 
point, mon cher Telemaque, de vous voir pleu- 
rer; la cauſe de votre douleur qui vous eſt incon- 
nue, ne Veſt pas a Mentor; c'eſt la nature qui 
parle, & qui fe fait ſentir: c'eſt elle qui attendrit 
votre coeur. L'inconnnu qui vous a donne une ſi 
vive Emotion, eſt le grand Ulyfie: ce qu'un vieil- 
lard Pheacien vous a raconte de lui ſous le nom 
de Cleomenes, n'eſt qu'une fiction, pour. cacher 
plus ſurement le retour de votre pere dans ſon 
' Royaume. Il &en va droit a Itkaque; deja il eſt 
bien pres du port, & il revoit enfin ces lieux fi 
longtems deſirez: vos yeux Pont vii, comme on 
vous Tavoit , Profit autrefois, mais fans le con- 
noitre ; 
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noitre; bientot vous le verrez, vous le connoitrez, 
& il vous connoitra, Mais maintenant les Dieux 
ne pouvoient permettre votre reconnoiſſance hors 
Ithaque. Son cœur n'a point étẽ moins Emii que 
le votre ; il eſt trop ſage pour ſe decouvrir à nul 
mortel dans un lieu ou il pourroit etre expoſe à des 
trahiſons & aux inſultes des cruels amans de Pene- 
lope. Ulyſſe votre pere eſt le plus fage de tous les 
hommes; ſon cœur eſt comme un puits profond, 


on ne ſauroit y puiſer ſon ſecret. Il aime la veri- 


te, & ne dit jamais rien qui la bleſſe, mais il ne la 
dit que pour le beſoin; & la ſageſſe, comme un 
ſceau, toujours ſes levres fermees a toutes paroles 
inutiles. Combien a-t-il ete emit en vous parlant ! 
Combien $eſt-i] fait de violence pour ne fe point 
decouvrir! Que n'a-t-il pas ſouffert en vous vo- 
yant! Voila ce qui le rendoit triſte & abatu. 
Pendant ce diſcours Telemaque attendri & trou- 
ble ne pouvit retenir un torrent de larmes: les ſan- 


glots Pempecherent meme longtems de repondre, 


enfin il $gecria : Helas! mon cher Mentor, je ſen- 
tois bien dans cet inconnu je ne ſęai quoi qui m'at- 


tiroit A lui, & qui remuoit toutes mes entrailles, 


Via. 


Mais pourquoi ne m'avez- vous pas dit avant fon de- 
part, que c' toit Ulyſſe, puiſque vous le connoiſ- 
fiez? Pourquoi l'avez- vous laifſe partir ſans lui par- 
ler, & ſans faire ſemblant de le connoitre ? Quel 
eſt donc ce myſtere? Serai-je toujours malheureux? 
Les Dieux irritez veulent-ils me tenir, comme 
Tantale, alterẽ, qu'une eau trompeuſe ameuſe 
Sen- 
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genfuyant de ſes lévres avides? Ulyſſe, Ulyſſe, 
myavez-vous Echape pour jamais? Peut- tre ne le 
verrai-je plus? Peut- etre que les amans de Pene- 
lope le feront tomber dans les embiiches qu'ils me 
Preparoient ! Au moins ſi je le ſuivois, je mour- 
rois avec lui! O Ulyſſe! 6 Ulyſſe ] f la tempete 
ne vous rejette pas encore contte quelque écueil 
(car Jai tout a craindre de la fortune ennemie, ) je 
tremble que vous warriviez a Ithaque avec un fort 
auſſi funeſte qu*Agamemnon a Mycene. Mais 
pourquoi, cher Mentor, m'avez- vous enviẽ mon 


bonheur? Maintenant je l'embraſſerois, je ſerois 


deja avec lui dans le port d'Ithaque, nous comba- 
trions pour vaincre tous nos ennemis. 
Mentor lui repondit en fotiriant: Voyez, mon 
cher Telemaque, comment les hommes ſont faits, 
Vous voila tout defole, parce que vous avez vũ vo- 
tre pere fans le reconnoitre. Que n'euſſiez- vous 
pas donne hier pour Etre aſſuré qu'il n'ẽtoit pas 
mort? aujourd'hui vous en Etes aſſurẽ par vos pro- 
pres yeux; & cette aſſurance qui devrott vous com- 
bler de joie, vous laiſſe dans Pamertume. Ainſi 
le cœur malade des mortel compte toujours pour 
rien ce qu'il a le plus deſirẽ, des qu'il le poſſede; 
& 11 eſt ingenieux pour ſe tourmenter ſur ce qu'il 
ne poſſede pas encore. C'eſt pour exercer votre 
patience que les Dieux vous tiennent ainſi en ſuſ- 
pens. Vous regardez ce tems comme perdu, ſa- 
chez que c'eſt le plus utile de votre vie; car il vous 
exerce dans la plus necefſaire de toutes les vertus 
12 | | | pour 
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pour ceux qui doivent commander. TI faut etre pa- 
tient pour devenir maitrede foi & des autres: Pimpa- 
tience qui paroit une force & une vigueur de Pame» 
n'eſt qu'une foibleſſe & une impuiſſance de ſouffrir 
la peine. Celui qui ne fait pas attendre & ſouffrir, 
eſt comme celui qui ne ſait pas ſe taire ſur un ſe- 
cret; Pun & Fautre manquent de fermetẽ pour ſe 
retenir, comme un homme qui court dans un cha- 
riot, & qui n'a pas la main aſſez ferme pour ar- 
reter, quand il ſaut, ſes courſiers fougueux ; ils n' o- 
beiſſent plus au frein, ils ſe precipitent ; & Phom- 
me foible auquel ils echapent, eſt briſe dans ſa 
chite. Ainſi l' homme impatient eſt entraine par 
ſes deſirs indomptez & farouches dafis un abime de 
malheurs: plus fa puiſſance eſt grande, plus fon 
impatience lui eſt funeſte; il n'attend rien, il ne 
ſe donne le tems de rien meſurer, il force toutes 
choſes pour ſe contenter; il rompt les branches 
pour cueillir le fruit avant qu'il ſoit mur, il briſe 
les portes pliitot que d' attendre qu'on les lui ouvre, 
il veut moiſſonner quand le fage laboureur ſeme : 
tout ce qu' il fait à la hate & A contre-tems, eſt mal 
fait, & ne peut avoir de dure non-plus que ſes de- 
firs volages. Tels ſont les projets inſenſez d'un 
homme qui croit pouvoir tout, & qui ſe livre à ſes 
defirs impatiens pour abuſer de fa puiſſance. C'eſt 
pour vous apprendre A etre patient, mon cher Te- 
lemaque, que les Dieux exercent tant votre pa- 
tience, & ſemblent ſe jouer de vous dans la vie er- 
rante où ils vous tiennent toujours incertain. Les 
Tome II. T 1 
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biens que vous eſperez ſe montrent à vous, & Sen- 
fuyent comme un ſonge leger que le reveil fait diſ- 
paroitre : pour vous apprendre que les choſes memes 
qu'on croit tenir dans ſes mains, Echapent' dans 
Vinſtant. Les plus ſages legons d'Ulyſſe ne vous 
feront pas auth utiles que ſa longue abſence, & les 
peines que vous ſouffrez en le cherchant. 


Enſuite Mentor voulut mettre la patience de 


Telemaque a une derniere epreuve encore plus for- 
te. Dans le moment on le jeune homme alloit a- 
vec ardeur preſſer les matelots pour hater le depart, 
Mentor Parreta tout-a- coup, & Vengagea à faire 
fur le rivage un grand ſacrifice a Minerve. Tele- 
maque fait avec docilite ce que Mentor veut. On 
dreſſe deux autels de gazon; Fencens fume, le 
fang des victimes coule. Telemaque pouſſe des 
ſoupirs tendres vers le Ciel, il reconnoit la puiſſante 
protection de la Deefle. - A peine le ſacrifiee eſt-il 
acheve, qu'il ſuit Mentor dans les routes ſombres 
d'un petit bois voiſin. La il appercoit tout - a- coup 
que le viſage de ſon ami prend une nouvelle forme: 
les rides de ſon front s'effacent, comme les ombres 
diſparoiſſent quand P Aurore de ſes doigts de roſe 
ouvre les portes de POrient- & enflame tout Phori- 
fon ; ſes yeux creux & auſteres ſe changent en des 
yeux bleux d'une couleur celeſte, & pleins d'une 
fame divine; fa barbe griſe & negligee diſparoit ; 
des traits nobles & fiers, melez de douceur & de 
grace, ſe montrent aux yeux de Telemaque eEbloui ; 


1] reconnoit un viſage de femme avec un teint plus 
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uni qu'une fleur tendre & nouvellement écloſe au 
Soleil: on y voit la blancheur des lys melee de ro- 
ſes naiſſantes. Sur ſe viſage fleurit une eternelle 
jeuneſle avec une majeſte ſimple & negligee ; une 
odeur d' ambroiſie ſe repand de ſes cheveux flotans: 
ſes habits eclatent comme les vives couleurs, dont 
le Soleil en ſe levant peint les ſombres voũtes du 
Ciel, & les nuages qu'il vient dorer. Cette Divi- 
nitẽ ne touche pas du pied a terre, elle coule le- 


gerement dans l'air comme un oiſeau le fend de 


ſes alles; elle tient de fa puiſſante main une lance 
brillante, capable de faire trembler les Villes & 
les Nations les plus guerrieres. Mars meme en 


ſeroit effrayẽ; ſa voix eſt douce & moderce, mais 
forte & inſinuante; toutes ſes paroles ſont des 
traits de feu qui percent le coeur de Telemaque, & 


qui lui font reſſentir je ne ſai quelle douleur deli- 
cieuſe: ſur ſon caſque paroit Poiſeau triſte d' A- 
thenes, & ſur ſa poitrine brille la redoutable Egide. 


A ces marques Telemaque reconnoit Minerve. 


O Doeœeſſe ] dit- il, c'eſt donc vous- meme qui 
avez daigne conduire le fils d' Ulyſſe pour l'amour 


de ſon pere. II vouloit en dire davantage, mais 


la voix lui manqua, ſes levres s' efforgoient en vain 


d'exprimer les penſees qui ſortoĩent avec impetuo- 


ſite du fond de ſon coeur. La Divinite preſenté 


Taccabloit, & il étoit comme un homme, qui 
dans un ſonge eſt oppreſle juſqu'à perdre la reſpira- 
tion, & qui par Pagitation penible de ſes levres ne 
peut former aucune voix. 


ea benſin 
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Enfin Minerve prononca ces paroles: Fils d U- 
lyſſe, <coutez-moi pour la derniere fois. Je n'ai 
inſtruit aucun mortel avec autant de ſoin que vous; 
je vous ai mené par la main au travers des nau- 
frages, des terres inconnues, des guerres ſanglantes, 
& de tous les maux qui peuvent Eprouver le cceur 
de homme. Je vous ai montre par des expe- 
riences ſenſibles les vraies & les fauſſes maximes 
par leſquelles on peut regner: vos fautes ne vous 
ont pas étẽ moins utiles que vos malheurs. Car 
quel eſt Phomme qui peut gouverner ſagement, 
&il n'a jamais ſouffert, & S il n'a jamais'profite des 
Fouffrances on des ſautes Pont precipite. Vous 
avez rempli comme votre pere, les terres & les 
mers de vos triſtes avantures. Allez, vous etes 
maintenant digne de marcher ſur ſes; pas; il ne 
vous reſte plus qu'un court & facile trajet juſqu'a 
Ithaque, od il arrive dans ce moment; combattez 
avec lui, & obiſſez- lui comme le moindre de ſes 
ſujets ; donnez-en Fexemple aux autres: il vous 
donnera pour Epouſe Antiope, & vous ſerez heu- 
reux avec elle, pour avoir moins cherche la beauté 
que la ſageſſe & la vertu. Lorſque vous regnerez, 
mettez toute votre gloire a renouveller Page d'or, 
Ecoutez tout le monde, croyez peu de gens: gar- 
dez vous bien de vous croire trop vous- meme; 
craignez de vous tromper : mais ne craignez jamais 
de laiſſer voir aux autres que vous avez etẽ trompẽ: 
aimen les peuples, n'oublicz rien pour en etre aim. 

La crainte eſt neceflaire quand amour manque: 


mais 
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mais il la faut toujours employer à regret comme 
les remedies violens & les plus dangereux. Conſi - 
derez toujours de loin toutes les ſutes de ce que vous 
voulez entreprendre z prevoyez les plus terribles 


inconveniens, & ſache que le vrai courage con- 
ſiſte à enviſager tous les perils, & à les mepriſer 
quand ils deviennent nẽceſſaires: celui qui ne veut 
pas les voir, n'a pas aſſez de courage pour en ſup- 
porter tranquilement la vite; celui qui les voit tous, 
qui Evite tous ceux qu on peut Eviter, & qui tente 
les autres ſans s Emouvoir, eſt le ſeul ſage & 
magnanime. Fuyez la moleſſe, le faſte, la pro- 
fuſion : mettez votre gloire dans la — que 
vos vertus & vos bonnes actions ſoient les ornemens 
de votre perſonne & de votre Palais; quelles foient 
la garde qui vous environne, & que tout le monde 
apprenne de vous en quoi conſiſte le vrai honneur: 
n oubliez jamais que les Rois ne regnent point pour 

| leur propre gloire, mais pour le bien des peuples : 
Jes biens quiils font $'ttendent juſques dans les ſie- 
cles les plus ẽloignes: les maux qu'ils font ſe mul · 
tiplient de generation en generation juſqu à la po- 
ſteritẽ la plus reculẽe. Un mauvais regne fait 
quelque fois la calamitẽ de pluſieurs ſiẽcles. Sur tout 
ſoyen en garde contre votre humeur. C'eſt un 
ennemi que vous porterez par tout avec vous juſ- 
. qu'a la mort. II entrera dans vos conſeils, & vous 
trahira fi vous cout. L'humeur fait perdre 
les occaſions les plus importantes: elle donne des 
inclinations & des avexſiona d' enfant au prejudice 
| des 
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des plus grands intẽréts; elle fait decider les plus 
grandes affaires par les plus petites raiſons: elle ob- 
ſcurcit tous les talens, rabaiſſe le courage, rend un 
homme inégal, foible, vil & inſuportable. De- 
fie · vous de cet ennemi. Craignez les Dieux, 6 
Telemaque ! cette crainte eſt le plus grand tréſor 
du cœur de homme: avec elle vous viendront la 
. ſageſſe, la juſtice, la paix, la joie, les purs plaifirs, 
la vraie * la douce 8 & la gloire fans 
. * 

- Je vous quitte, 6 fils d' Ulyſſe: mais ma ſageſſe 
ne vous quittera point, pourvũ que vous ſentiez 
toujours que vous ne pouvez rien ſans elle. Il eſt 
tems que vous appreniez a marcher tout ſeul. Je 


ne me ſuis ſeparee de vous en Egypte & a Salante, 


que pour vous accoũtumer a <tre prive de cette 
douceur, comme on ſevre les enfans, lorſqu'il eſt 
tems de Jeur oter le Kt pour ny donner alimens 
ſolides. 

A peine la Deeſſe eut pehievs ce dirs; qu'elle 
s' Eleva dans les airs, & s'enveloppa d'un nuage 


d'or & d' azur, ou elle diſparut. Telemaque fol-- 


pirant, 'Etonne & hors de lui-mEme, ſe profterna 3 

terre, levant les mains au Ciel; puis il alla eveiller 
ſes compagnons, ſe hata de partir, arriva a Ithaque, 
& reconnut ſon pere chez le fidele Eumee. | 
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Fin du vingt-quaire & dernier Livre. 
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